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NT-PROPOS. 


fl est rlangereux, ilans les sdenceSî de conclure irop vite. Quand on raisonne d'après 
un nombre insiiffîaant ci^ observa tiens, il est facile, avec un peu d’esprit, d’imaginer 
ijuelque S)sterne auquel ces observations s’accordent, et, comme les génies difïerent, 
il n'est pas rare de voir s'élever sur les memes faits eent liypotbéses différentes. Ce 
sont là jeux de tinesse et de patience qui peuvent séduire ^imagination, mais qu’une 
saine méthode réprouve. Cet art plus ou moins brillant de se satisfaire en créant des 
fantômes, est pcrmcleus dans la recherche de la vérité, et le sort du fabuleux Ixicn 
n'est pas rare parmi ies philosophes* 

Ces réllexîons trouvent au commence ment de ce travail, sur les circonvolutions des 
singes, une ]dace naturelle. On a reproché à l’auteur de s’èlre renfermé dans un cercle 
trop reslreint, en se bornant à une seule famille naturelle. Il semble* en effet, à beau¬ 
coup lie gens iju'il est plus Iscau de disserter légèrement de omni rc .veïfcfTî que d'ap- 

jipolbndir un seul point; car, séduits par ce qui brille, enchaînés aux habitudes des 
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sens, les hommes se laissent^ en général, attirer aux surfaces bien plus qu'au tbnù 
(les choses. Le livre que nous offrons au public est une protestation contre cette ten¬ 
dance; on espère y montrer (pi’en concentrant son attciilion sur un ordre parti eu lier 
(le faits, qu'en observanide toutes ses forces, on arrive à des résuliats ntlleS) et qu'une 
course k travei’s champs n'eût jamais but atteindre. 

-Lai, dans ce travail, ctuiîic scrupulcuaemcnl les plis cérébraux des singes. Plu¬ 
sieurs raisons m’ont engagé a traiter en premier lieu ce sujet : naii-sculemcnt la 
ressemblance singulière du cci^'cau des singes avec celui de l'homme donnait a cette 
étude un attrait tout particulier, mais, en outre, la collection (^es cerveaux de singes 
que possède le muséum d'bisloirc naturelle de Paris ne me présentait qu'un très-petit 
nombre de lacunes, et de toutes les familles de mammilcres c’était celle qui m’ot- 
frait les conditions les plus favorables à la rcclierelie d'interprétations positives, par le 
grand nombre de comparaisons que je pouvais établjr; en effet, à ï'exception des Go¬ 
rilles^ des Colobe$i des Alouattes et desSafris, il est peu de groupes qui ne soient point 
représentés dans mon travail, encore ai-je pu, k l'aide de moules pris dans rinlêdcur 
des crânes de notre collection, combler, a certains égards, ces lacunes. Ainsi, dans 
cette grande chaîne de riloiuine aux Uapalïnés, j’ai pu étudier l’arrangement des 
plis cérébraux, et j’ose espérer (]ue, par le nombre de figures originales et observées 
avec le plus grand soin que renferme mon allas, je paraîtrai on avoir donné une idée 
suûisante. 

Ou pourra aisément remarquer, en examinant dans notre pL l^la série compara¬ 
tive des cerveaux d’Ifoinme et de Singes, l’ariaiogio singulière que présonleni, daris 
tous ces êtres, les formes cérébrales. Le cei‘veau plissé de l'Homme et le cerveau lisse 
du Ouistiti se ressemblent parce quadruple caractère, d’un lebe olfactif rudimentaire, 
fl'uu iobe postérieur recouvrant complètement le cervelet, d'une scissure de S^hyim 

■I 

parfaitement dessinée, et enfin d'une corne postérieure au ventricule latéraL 

Ces eaï'actères ne se rencontrent simultanément que dans l’iLommc et dans les 
Singes. Dans tous les autres animaux, le cervelet demeure à découvert; il y a, en 
outre, le plus souvent, un lobe olfactif énorme, même dans VËléphant_, et, à l'cxcep- 
lion des Makis, nul ne présenle de scissure comparable à une scissure de Sijlmus cii- 
feruiaut un lobe central. 

Ainsi, il y a une forme du cerveau propre aux Kinges et à rilonime, et il y a en 
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même temps daiîs les plis du cerveau, quand Ils apparaissent, un ordre général, une 
disposition dont le type est commun à tous ces êtres» 

Cette uniformité dans la disposition des plis cérébraux dans T Homme et dans les 
Singes est digne, ati plus haut point, de raUcnllon des philosophes» De même, il v a 
un type particulier de plissement cérébral dans les les Ours, les Felü, les 

ChienSf ele., dans toutes les tamilles d'animaux enfin, Cliacitne d’elles a son caractère, 
sa norme, et dans chacun de ces groupes les espèces peuvent éti-e aisément réunies 
frapres la seule considération des plis cérébraux. 

Il serait utile d'examiner successivement chacune de ces séries partielles. De cette 
comparaison attentive de tous les individus <iuî composent une meme famille natu¬ 
relle résulterait ce grand avantage de pouvoir subsiiiuer, dans îa comparaison géné¬ 
rale de tous les groupes entre eux, des abstractions précises, des unités Idéales, à des 
multitudes confuses. Mais la Icgitimitc de ces abstractions a une condition nécessairev 
c'est de reposer sur un nombre siiffisaM d'observations exactes. Voilà pourquoi des 
travaux entrepïàs sur le même sujet dans le groupe des Lémuriens ne seront point 
encore publiés, le système des observations nécessaires n'ayant pu être complété ; 
aussi^ laissant de côté pour quelque temps les Makis et les Insectivores^ abonierons- 
nous, dans un prochain travail, l'élude du cerveau des Canumiers^ nos séries étant, 
sur ce point, plus complètes. Ce ne sera qu'après avoir achevé la suite de ces mono- 
grupbies que nous essayerons d'aborder la recherche d’une question importante, niais 
insoluble dans l’état actuel de la science, celle de la détermination des plis cérébraux 
liomologues dans des animaux appartenant à des familles différentes* L’ouvrage qui* 
nous publions aujourd’hui est un premier effort dans cette voie, 

Nous osons espérer que ces recherches seront de quelque ulililé aux hommes que 
l'étude du cerveau intéresse* Je serais heureux si, en appelant l'attention sur ce sujet, 
j'inspirais aux voyageui-s et aux psycliiâircs la pensée de reprendre cette élude, et de 
la eoinpléter, en ce qui louche l'espèce humaine, par une étude approfondie des varié¬ 
tés que les plis cérébraux présentent, aux différents âges de la vie, dans les différentes 
races tle la famille humaine, et dans ecs cas de monstruosité si fréquents, hélas! 
parmi nous* 

Qu’il me soit permis de rendre ici un hommage de reconnaissance h la bienveillance 
avec laquelle mes maîtres en science ont accueilli ce Iravaii Ï1 m'a été rendu facile 
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j)ai‘ r^xtrème gétiéi'osité avec laquelle feu M. Lauiîlbi-il en pveiniei' lieu, et depuis, M, le 
professeur Duvernoy» ont eoiiüé à mon examen les cerveaux de la Fiche collection du 
muséum. Enün un philosophe illustre a daigné m’éclairer de ses conseils, et, eu me 
permettant de mettre ce livre sous le patronage de son nom, met aujourd’hui le l omble 
aux bontés dont il m’honore. 


















































SUR LES 


SE l’HOnnE ET SES PEIMATES. 


PREMIÈRE PARTIE. 


î/importance des couches corticales du cerveau et de leurs plis est depuis longtemps 
reconnue* Depuis Èvasistrale, les plus illustres anatomistes out tour à tour examiné 
cette question* Quelques-uns, comme Vésale et Thomas üartholin, se rangent aux 
opinions de Galien, et attachent peu dUmportance à des plis que îc cerveau des brutes 
présente aussi bien que celui de Thomme* Tli* Bartliolm résume fort bien cette opi¬ 
nion : Superficies exîerna cerehriy anfracUma eU, aî^iue circonvolutioneSy fjyrosqne va- 
nos, iïîstor î^îfpsfmiffrum hahet : qïtos -îion ud irUellûHMm factos dkendvm cum Erasis- 
/ra/o, cum. et Asini imbeant; iiec ad îevitatem^ uï ilrïiiofe/es tohiii; nec ahsque fim vei 
nsu esse, ut aJn putant; sed c^i'cbri per kos anfraclus ducerenhtr tutim, nec ex 

mo(u assiduo ruptionis perkutum esset, præsertim im plenilunio, ([urndo in calmriu 
cerehrum maxime turgescit (Tb* Harth., Anatomia reformata, p* 319; 1656). Ainsi la 
seule utilité qu^on leur donne, si toutefois ils en ont une, c^est d’aider à la disfrihu- 











lion aoL'Eisiilû du sang fhms le cerveau, Mais Tun tles plus grands anatûnjlstes {les temps 
in ode mes» Willis, icvieiU ù T idée trïùasistrate ; il dit, en efléi {Cmbri maiome, 
eap. X, n, p, Op&ra medica et pki/mat Lugd,, TG7C) : • Si inquriittir quid 
* rereliro ijfjri cl cirœnvoitdiottes pntslanî, ske quem ob fhwm Iota cjus mmptfge» an^ 
*f fradima cxislit, dmmm ccixbmrn iki fabriam^ tum pmpicr i beiuohem aldienti 
« xiHritiwd UEüEt^TîoyEM, tum ob commodiorcm xpirituum (mmaUum ^ in quo^dmi 
rt tmifi, dispcnsniionan, ^ Et plus loin : « Atlaineii lumd miüoris momcnti ratio et 
« nécessitas aiifractuum in ecrebro h spirituum aniiDaliuni ilîstjensatione petitur : 
« €uin cnirn S[)iiîlus animales, prupter varies Iniaginationis et jnenioiiæ actus, îritra 
« eertüs et dîstiiictos cancelios conimoveri, molusque istes per eusdcjn traclus sive 
n orbïlas sæpe iterare ilcbcnt l idcirco pïopter basée tUversiinodas spiritiium anima- 
« iium diataxes, nmlliplîccs eerebri plieæ ac cunvolutiunes requiruntur, nempe ut in 
« islis, tanquam in diversis celkiUset apotUeds, sensibllium species re&ervari, atque 
illinc pro data oeeasionc evocari (|ueanL H inc, pUeae seu circonvolution es istæ longe 
plures ac majores iii homme suiit quam in quovis allô animali, nempepropter va- 
rim et muîtipliccx faeuftatum superiomm adta;incürtâ auteni et quasi fortuiiâ scrie 
vaviegantur, ut fumlionis animalk eTcrcitia sinl /lüera, et mntahÜîa , nec ad unum 
« detcriïtinata* Gyd îsli iii qiuulrupedibus paudores sunt, ne in quibusdam, uti Fele, 
« sub certa figura cl diataxi rcpcmiiitur : quarc ^n?c bruta Ti:e alla quam qaee natunT 
c inslinclta et exùjenliœ sufjqeruni, medkantur mit rcmumeunlur. » 

Ainsi, scion WilMs, cdiaque circonvolution parail avoir, dans riiistoire de rintelli- 
gence, un rôle particulier : de la simplidié, de la pauvreté de ces jdis, de leur inii- 
i'oriuilé dans les animaux intérieurs, résulle 1 "uniformité des actes inleîlcctuels dans 
tous les anitnaux d’une même espece ; de leurs variations infinies résultent dans 
lilommc iiüii-seulement les varié Lés des aptitudes individueUcs, mais encore, juîvt|ü"à 
un certain point, la lilicrté morale. 

■ 

Sectateur des idées de Willis, Malpigbi a essayé U démonslraiîon de rpielques-unas 
de ces grandes liypoLkèses. SuivaïU cet illustre anatomiste, les couebes corticales sont 
imposées do petites glandes dont les tubes nerveux sont les conduits excréteurs; el 
cette itléc, longlcnq>s acceptée, se retrouve dans les exagérations de Galîaiiis, et semble 
renaître sous une tbrine nouvelle dans les travaux de jMM. Purkinje et Valentin. 

Il su Oit de citer Willis et Maipigliî pour montrer quelle importance on a attachée, 
dès le xvii° siècle, a la considération des couches corticales, de leur structui’e et de 
îeuï’s pUs, Toutefois, quelque opinion qu’on s’en fasse, nul anatomiste, avant la tin du 
tlernicr siècle, n’a essayé de découvrir dans rHomnie la loi de leur arrangement, La 
nature capricieuse semble, en effet, se jeter, à cet égard, dans des écarts infinis. Qui 
[lourrait assigner uncibrine h ces contours indéterminés comme ceux d"un nuage? Qui 
[UHirrait décrire ces méandres irréguliers, pareils, dans leur eoinplication, aux dreon- 
voJulions iriteslinales? Aussi î’auatomiste les néglige, et le peintre les dessine au ha- 
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sai’tl. Les figures (ioiinées dans les plus beaux ouvrages, barbouiüées plutôt que des- 
sinêes, ne iiiénleiil point tVètre étuiliôes un seul iiistaïU. 

Kii vain le génie deWillis avait deviné, sous celle complication, un certain ordr^e ; 
letlc curieuse étude reste abandonnée, si bien, <iii’il faut arriver à Sæniinering et à 
V^icq-tUAKyr pour apercevoir quelques progrès appréciables* Quelques pib sont bien 
décrits par Vicq-cFA^yr* La figure que feeémineriiig a donnée des plis internes de Filé- 
inisplière [unmiii mérite encore aujoiudliiii d'ètre consultée. 

Avec de tels dcvanclei's, nul doute que (jall, s’il ïFeùt été préoccupé do son vain 
système, tFeûL enfin donné à celte partie de Famtomîe cérébrale une preebion pf.us 
grande* Mais il ne s'agissait point, a ses yeux, de découvrir les faits dans leur vérité 
absolue, il s’agissait (tendance trop commune, hélas t) de les plier à la démonstration 
de son hypothèse* Aussi, par une sorte de coutiadidion, au premier abord incxpli- 
calde, Fétude des circonvoliUious, languissante et inféconde parmi les sedateurs de 
Gall, a-t«elle dù ses plus grands progrès aux adversaires Ica plus déclarés de la phré¬ 
nologie. 


s n- 


L'étude des plis cérébraux petit être abordée sens un double point de vue : 1* an 
jioint de vue de leur structure intime; au point de vue de leur arrangcineiit et de 
leurs relations réciproques. 

A. Les premièi^es observations relatives à la stmeture des plis cérébraux sont ducs à 
VLcq-d’Azyr. Il remarque ipFà la partie postérieure du cerveau la substance blanche 
est distribuée en stries fiexucuscs à la manière des rubans rayés. (AmL du cermati, 
pl, IV, fig- I*) Meckcl signale, dans la corne d’Aminoiij une disposition semblable* 

Ces oliscrvatiüiis incomplètes ont été singulièrement étendues par MM. Causauvielh 
et Paz'diappe; mais on doit à M. le dodeur jîaillarger un beau travail qui a fkitouldtei' 
tous ses devanciers. (Mém. de l'àcad, Toy~ de méd., t. Mil, 18S-0.) 

M* le docteur Uaillargcr admet, dans toute Féteudue des couclics corlicalcs, Fexis- 
fence de six couches distinctes. 

Ces couches, alternativement grises et blanclics, se suecètleiit dans Fordre suivant : 

La première, c'est-à-dire la plus profonde, est de couleur grise; la deuxième est 
Idanche, la troisième noire, îa quatrième blanche, la cinquième grise ; la sixième, 
en 11 U, est blaîiebitre* 

J,es faits que M. Baillarger a signalés sont d'une exactitude iiTéproehable. J'ai varié 
mes préparations de toute manière, et toujours nies recherches ont confirmé les résul¬ 
tats qu’il a publiés. 

Toutefois, je nié suis assuré, par des préparations nombreuses, qu'aux couches qu’il 
a signalées il faut eu ajouter une septième* 
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Celle CO U elle, tbrmée de fibres blnnclics, double dans toute son étendue îe système 
des cûuclies corticales. Ses fibres ne paraissent avoir aucun rapport d'origine avec 
les fiiisceaux rayonnants de Fiixe. La vraie structure des couclies stratifiées au-dessus 
d’elle est moins facile à découvrir. 

En effet, si la distinction de ces couches est nctlemcïU exprimée quand on observe 
H l’œil ntl des tranches amincies de la substance corticale, il n'est pas aussi aisé de dé¬ 
couvrir, à Taide du microscope, la raison de ces différences. Car, toute distinction 
s’efface alors, et l'œil n'aperçoit plus qu'un milieu diaphane traversé par des fihres 
d'iine excessive ténuité. 

M. lîailiargor a essayé d'expliquer la formation des couches stratifiées, en supposant 
que les fibres rayonnantes qui pénètrent de toute part dans l'écorce du cerveau su- 
blssent toutes il là fois des renflements et des rétrécissements successifs. De là des 
lignes allei nativement opatjiies et grises; les lignes opaques correspondant aux points 
lenflés des fibres, les lignes grises transjiarcnles correspondant, au contraire, aux sé¬ 
ries des points j'étrécis. 

Notre lialule anatomisie propose encore une autre hypothèse. 

Suivant cette hypotlièse, les couches opaques sont formées de fibres propres con¬ 
stituant des plans parallèles que séparent des couches de substance grise. Ces couclies 
de fibres horizoïitaîes sont coupées à angle droit par les fibres rayonnantes. Les unes 
Cl les autres sont surtout visibles dans les couclies corticales du lapin. 

l'outes les probabilités me paraissent se ranger autour de celte dei nière bypothèse; 
mais lîaillargei' iVa jamais employé de microscopes assez puissants pour qu'on 
puisse la regarder comme absolument démontrée. Quant è la première, les faits ne me 
permettent point de Tadmettre. 

IVten que les observations de M. liaillarger n'aient point complètement résolu la 
question, les faits qu'il a découverts n’en ont pas moins une haute importance, 

Ces faits permettent de démontrer (jue les couclies corticales coristituent un système 
imiepomiam des fibres rayonnantes. 11 y a entre ces couches et ces fibres un rappon 
iVlirinnonie. Il n'y a point un rapport de conlinuHé, et, si j’ose le tlire ainsi, les fibres 
rayonniiïiles de Taxe se comportent avec les cuucfîes coclicaies, comme les nerfs cutanés 
avec la peau. 

B. Exprimons maintenant les faits à l’aide d'une comparaison grossière, mais fiu- 
saiit image. 

f'omparoiis l'écorce de l'tiémîsphère cérébral ù une grande bourse portant une large 
ouverture. Cette ouvcnurc donne passage à toutes les fibres qui pénètrent dans fin- 
lérieur de la bourse, à toutes celles qui sortent de sa cavité 

Ces fibres, attachées au noyau cérébral qui termine Taxe, ne forment point tles 
ravons réguliers et uniformément étalés autour de lui ; mais elles se réunissent eu 
feuillets plus ou moins compliqués, plus ou moins flexueux, dont le limbe est plus ou 
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nioins divisé, plus ou moins pi-ofondément écliancré. De ces feuilles, et surtout des 
parties les plus voisines de leur limbe, se détadieiit toutes les fibrilles neigeuses, qu'on 
peut suivre dans répaisscur des couches corticales. 

La disposlllon de ces plans foliacés n’est point arbitraire; elle est, aueontraire, dans ce 
qifeüe a de général, très-constante dans tous les animaux d\inc même espèce; mais 
tantôt la feuille demeure simple, tantôt elle se divise en feuillets secondaires. Le linibr 
de la feuille est alors formé de plusieurs lames; on oliscrve, à cet égard, des variêlés 
nombreuses dans les divers animaux d’une même espèce. En général, ces variétés sont 
d’autant plus apparentes, que l’animal est plus élevé dans sou groupe. 

Dans les animaux inférieurs de chaque famille, les feuilles sont, en général, moins 
gi'audes, moins élevées que dans ceux qui occupent les premiers rangs. Quand les 
feuilles soîit très-peu élevées, elles péiictrenl, immédiatement et tout entières, dans 
l’épaisseur des couches corticales, Ces couches, appliquées sur le noyau cérébral et 
moulées, en quelque sorte, autour des veniiicules latéraux, sont alors absolument 
lisses. 

Mais, si les feuilles sont plus élevées, leur limbe soulève les couches corticales, et 
ainsi se forjneiït diuis ces couches des plis plus ou moins apparents, dont la disposilion 
relative traduit assez fidèlement l’arrange ment intérieur des feuiilets fibreux. 

Ainsi, <[u’il y ait ou non des plis, l’aiTangement des feuillets peut être le meme. Las 
feuillets sont-ils peu développés, Ü ify a point de plis; les feuillets s’élèvent-ils davan“ 
lage, les plis se liessinenl et se multiplientp Ce n"eU pomt là me différence essentielle. 
dette remarque est très-importante. 

Quand les plis existent, on leur donne, en général, le nom de circonvolutions, 
(jliri s&u convolulhnes. Ces dénominations sont iiii[ïropres. Le nom de prexh enUWüks, 
plis enîéroïdes, |iréféré par Malacarnc et Uolando, est fort convenable; mais il iies’ap- 
pliijue parfaitement qu’au cerveau de l’Jïomme parmi les Primalès. A ces dénomina- 
lions fausses ou in suffi santés je substitue le nom plus simple ilc plis cérébram, qui con¬ 
vient à la description du cerveau de tous les Mammilères, et qui, d’ailleurs, présente 
un grand avantage, celui d’exprimer un fait et non une analogie plus ou moins éloi¬ 
gnée, plus ou moins grossière. 

Je me liàtede dire que ce nom de plis, p/iVo?, n’est point de mon invention; il est 
plusieurs fois employé par Willis dans sa belle anatomie du cerveau , et sur les pas 
ifun si giaïul maitre je ne crains point d’être accusé de néologisme. 

En résumé, V le sommet des plis répond au limbe des feuillets libreux; les silluns 
plus ou moins profonds qui séparent les plis correspondent aux intervalles des l’euiU 
Icts. 

Dans les points rentrants des plis, les couclies corticales n’ont aucune adliércnce 
avec les fibres qui émanent du noyau cérébral; m sommet des plis, au contraire, les 
tîbres pénètrent dans les couches , et radliéreiice est intime. 
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Ainsi tes plis cérébrmm * iVnnû manière fuVdê , les séries des points oû 

les fibres ratjonnmîes de i^axe sont en relation avec Vécorce du terveau. 

Sou s ce poiul lie vue, rétude des plis cérébraux intéresse émiueniivieiU le pbysio- 
Jogiste, et leur disposition mérite d%vc serupuleusement examinée* 

-To ne veuXj pour le moment^ aborder aucune de ces questlous dangereuses de loca’ 
lisaüon des facultés, et de pluralité des organes* ^étudierai les plis en eux-mêmes* 
Puisqu'ils se développent régulièrement, je recliercbcrai le type le plus simple de leur 
arrangeinent. Puisqu'ils peuvent présenter des variations, je rechercherai suivant 
quelle loi ces variations s’expriment, m'efforçant sans cesse de distinguer avec le plus 
grand soin ce qui est essentiel et constant, d’avec ce qui est changeant et accessoire. 


S HI, 


Il sutïit de comparer un cerveau de Singe avec un cerveau de Carnassier ou IVumi- 
Haut, pour voir que les plîs présentent* dans les différents ordres de Mammifères, des 
dispositions générales très-diiférentes* 

Ces différcïiccs sont telles, qu’il serait imprudent d'établir des divisions parallèles 
et de rccbcrclier des homologies* En effet, celte recherche n’a encore aucune base cer¬ 
taine, et nous ne croyons pas devoir Pahorder en ce moment* 

Mais, si nous comparons entre eus les cerveaux des différentes espèces de S^inges, 
les plis SC dévelûppe[n à nos yeux dans tous ces cen-eaux avec des ressemblances si 
évidentes, qu’il est, au premier abord, Impossible de n’en être point frappé* 

Si inaintenant nous essayons la comparaison entre le cerveau de riiomme et celui 
des Singes* noua relronvona les mêmes ressemblances, les memes parties essentielles, 
la même disposition générale 5 seulement il y a phiadc simplicité dans les Singes et 
])lus do complication dans rilomme* 

Or, à cause de ces analogies si évidentes* la complication du problème* dans run, 
peut cire résolue, grâce a la simplicité du problème, dans les autres* C’est là une ana¬ 
lyse dont les procédés 11 'ont rien d'artillciei et qui est fondée sur la nature meme. 
J’ai donc conçu le dessein de in'éicvcr ainsi à la connaissance des plis cérébraux de 
l’iîommc ( 1 )* 


(1) Les aiu(|url$ siiiiï arrivé &oat d'imc Ulld simplkiU, gu'il» rcudro-nt, du inDiDii , 

l'fludc du i::crve«u liun]a.iEi plus facile* vuiîux seraient camblés , mes rccli^rttif^ ÎDspiraieiil âUï royagciirs ait- 
ihropologisles L'idc^Ë de no plus la cons^idéraEton dës pliï des races qirUs i!^iudieut. uite 

miue rikCDtIe et absolu ment ueuv^e. Hn le trarai] si rcuammé de Tiedemaun, sur Le du u^^rc, à 

njouté à la parile peîhfti>'e de rds connaissances sur ce paint. Les analamisles dc cieiroot jamais f{uc remplir des crjl- 
ecs de millet dcss^chiJ, Ifs pcicr vides cl pleins, cl juger* d'après eela, que rétjuivalfiiee du ekvçloppemeul c^^^b^aî 
dans les düTêrentes races soii uu (arocMu digue tie la seience actuelle* Je ne sais si je me irompe ; mais le Iravall de 
M* Tiedemann m*a toujours paru ^ sens sa fnrme atielomitjue en apparence , cacher une inleulion politique. 

Depuis quelques années un a^^'le louable s'esi emparé des rojageitrà, et Ja belle collection que M* !e professeuf 




































Avant d'entrer en matière, je dois dire quelques mots des auteurs qui m'ont pré- 
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Quelques circoiivo kit ions, plus simples et mieux dessinées que les autres, oiitd’a- 
hord frappé l’attention des naturalistes. 

Je citerai, en juirliciilier, la circonvolulion du corps cailcux et les circonvolutions 
pai'iélales de la face externe, qui ont été assez bien figurées ou du moins indiquées par 
Vieq-d’Aîîyj‘, Soemmering, €all et Spur/dieim, et quelques autres. 

i^lais ces essais, trop incomplets, ont été stériles* ils u'out été roccaslon elle point 
<le départ d’aucune description méthodique. 

Tous lés progrès ijue la science a faits sur ce point, dans ces ilerniers temps, daient 
du beau travail de Rolando siruHiiva dcfjU emhferi ccrehrali^ ktL il IB tfi* 
tjennujo dans Mém. de rAcad. rot/, de Turm^ t. XXXV, p. 103 ). 

Les circonvolutions, que ce célèbre anatomiste nomme, à l’exemple de l^falacarncs 
procès enférotdcsi sont plus compliquées dans î’ilonijnc que dans les animaux. Aîalgré 
cette complication, on peut déterminer leur position et leur figure. 

Parmi les sillons qui séparent Icsprocessits entéroïdes, llolando signale, en premier 
lieu, la scissure de Sylvius, ([ui sépare le lobe antérieur du lobe postérieur. K décrit 
avec nue grande exactitude les cinq processus rayonnants qui recouvrent, au fond de 
la scissure, Tinsula de Ileil. Il n’indique pas moins bien iciu's rapports avec b marge 
de la scissure de Sylvius, dont les bords forment, à l’insula, une ceinture triangulaire. 

De îa partie borizoïitale du processus qui entoure la scissure de Sylvius naissent 
([ualrc processus pres^juc verticaux. (.Wm. cit*, lab. i, 12 , 13 , 1 1 , 15 .) Les deux 
antérieurs se replient vers la région frontale et se continuent avec les procr^- 
.vwÿ entéroïdes, îcs uns circulaii'es, les autres repliés, qui occupent celle région, 
ï.és deux processus verticaux postérieurs, Tuii assez long, l’auti e plus court, se cou- 


Scrrc» a fuadijc tu muËi!:uiu d'bisloirc nalurcllc s’cnricliii loua Jes jours dt nioulca m plâno pris sur ualuro tl do 
crAufs uoiidiToui. Le jour viiudra où la valoir de celle eoUcctioD, ai anvamnieut ordoutiu^o, sera apprétiée de ïous 
les honiiueiï auxquels socit ehera les iiUér^ls de L'Iiiaioiro iiaiurelle. Tio pourrait-ou pas suivre ec bel cietiiple? Des 
collectlouâ de cerveaux bien cQiiseîVcoSi auraieiil ccriainciueut uu graud iciti-rü; doir ceUecUons do inouïes eti pldlre 
UC seraieut pts moins précieuses, aurtoiU si Tou prenait le sain dS' ajoulcr les inuules desenlues qui 

coiilcoaicul CCS cerveaux : or cea moules peuvonl être oblecius aujourd'hui avec la plus grande pcrfcctinii. —A ce 
^tijei, je Tte puis m'cm[>ét'lior de dire ici quelques iiiûis du procédé de uiûulage qu'iiu habile artialCj, M. Stalli, a 
réccmmCTit découvcrl et mis en usage : uu cerveau bicci Trois Gt cuoorc cnleuré de ses lueiiibranes est plougé dans 
Une solution de chlorure de zliic, marquant 2b degrés à l^aréoinétre de Oa^'-Lussac ; au bout de deux ou trois jeiirs 
le cerveau est parfaitement durci. Ou le dépouille avec soiu de ses enveloppes, et dés lors il peut Mre moulé en 
plAtre avof: la plus grande exactitude. Il est bon de mouler ibon-seulemeui Feucéphalc entier, mais encore un hénii. 
sphère isolé, afin do pouvoir éludicr aussi les circonvolutions delà face interne. Des moules pareils, quand ou ne 
veut étudier que la configura (ion eilérieure du eerveau, soui quelquefois préférahlcs, A cause de leur ioaMérabiliic, 
aux objets naturels eux-inéiijcs. 













ihiiient avec crnattcs qui so dhigcai en arrière et vont au iobc occipitaL L’un île ces 
processusau*(Ies&ous île la scissure, et parcourt jusqu'à sou sommet toute la 
longueur de la face externe du lobe muyeiK 

Lu outre, deux processus entéroïdes, visibles au sommet <îe diaque bêmisplière, se 
dirigent en avant et en arrière, et vont m confomlre avec ceux de la légion frontale 
et de la région occipitale. Les processus de la région frontale presentenr une grande 
irrégularité. 

Tous les processus qui viennent d’être signalés parcourent la face externe de l’hé- 
niispbere. Ceux qui oeeupent la face interne offrent une liisjiositlon moins variable. 
I.’uii d'eux répantl ses digitations au-dessus du corps calleux. Il était déjà connu de 
Vicq-irAzyr. Bolandû kii donne, à cause de sa figure, le nom tic prœesm cmktio, cir- 
eonvolutioii crêtée, 

Lc.s processus qui sont au-dessus de la circonvolution crêtée méritent d’ètre consi“ 
dérés séparément ; ils sont formés de fibres qui viennent des stries longitudinales de 
Bcil, Rolando les nomme procûÈîitsi des sfrtes lomjitmUnaks. Ces processus s’unissent 
avec ceux qui proviennent des fibres des pédoncules pour former le Lord interne (bord 
supérieur) de l’iiémisplière, Holando signale aussi, mais sans les décrire, les circon¬ 
volutions qui sont situées en deliors du nerf olfactif sur les parties orbitaires des lobes 
frontaux. 

Quelques sillons du lobe postérieur méritent une attention particulière. L’uu est si¬ 
tué sur ïa face exteiiïe de riiêmisphére, raulre sur 3a face interne, derrière lacircon- 
volntïon crêtée. Un troisième sillon existe sur eetle face interne; î! se dirige, en ar¬ 
rière, vers le sommet du lobe postérieur, et correspond a réperon qui se trouve dans 
la corne postérieure du ventricule latéral. 

La descrlplion ijuellolando donne des circonvolutions est loin (Vêlve complète, .ra¬ 
jouterai que lu marche qu’il a suivie sc prête maî aux besoins de la comparaison; 
toutefois elle est tracée avec une grande fidélité, et c’est un mente assez rare pour 
(ju’on lui en fasse honueur. Ajoutons qu’à lepoque où son mémoire à été écrit on en 
était ï’éduJt aux idées de Gall et de Spui7.hemi, dont l’anatomie, faite au profil irim 
système, ne mérite jamais une grande eonfiance. 

Depuis Bolando, plusieurs anatomistes ont essuyé de décrire les circonvolutions 
cérébrales. M. le professeur Cruveilhier, rqu'ès avoir admis quelques-unes des opinions 
de Tiodemaïui sur la dégradation successive des circonvolutions, eu donne une descri]]- 
tioii uoiivelle (AnaL descripL^ t. IV, p, tï58, Il rcconnait rimpossiiiilité (le 

déi erniiiier leur nombre d'iinc façon absolue ; toutefois, leur disposition générale pré-» 
sentant quei(|ues points constants , il essaye do les décrire et dimposer des noms k 
quelques-unes d’entre elles. ^— Les circonvolutions sont tour à tour étudiées sur la 
face interne, sur la face inférieure, et enfin sur la face externe de riiémisplière, 

A. Sur îa face interne, M. Grtiveilhier distingue i 



























1*^ La cij'cüiivolutioii <lu corps calleux. C’est, en partie, la circonvoiiilion crêlée de 
Holajitio (jWpm. cit.^ pL 11 t/i). 

2 ° La circonvolution inlenie du lobe antérieur, avec son aiifiactuosité secondaire. 
Cette circonvolution enveIo|ïpc la préccdenlc et correspond à ce que Rolando nomme 
procesn delîe siin& lm{jiütdimU di Rdi cd., pL 11 

3 * La circojivoiuliüii et raulractuosité de la cavité digitale. Celle anfractuosité, 
Indiquée par llolando, est assez, lûcn rlésignée dans le texte de son mémoire, mais 
Test, à coup sur, fort mal dans la planclie (voy. pl. Il cc), M. Cruveilliier donne aux 
circonvolutions qui limitent celte anfractuosité le nom de nyconvohttiom de la cavité 
(lûjiiale; Tune rî'elles appartient à la face interne du cerveau, Tantrc à sa face infé- 
rieuï'e, 

B, Sur la lace inférieure, M, Cruveilliier déciHt des circonvolutions dont les unes 
apparüenuent au lobe frontal, les autres au lobe postérieur. C'est ainsi qu'il signale, 
sur le lobe antérieur, 1’ le sillon du nerCoHaciif et ses deux circonvolutions margi¬ 
nales; 2 "" la circonvolution llcxueuse, qui limite la scissure de Sylvius; 3 '= de petites 
circonvolutions et anfractuosités intermédiaires toujours fort irrégulières. 

Les circonvolutions iiiféneures du lobe postérieur sont : 

La circonvolution qui longe la grande fente cérébrale cl continue la cireonvo- 
Inliûn du corps caücux ; elle se termine au renflement cruciforme. Cntle eirc^onvo- 
IU lion, indiquée par Vieq-d’Azyr, a été également très-bien dessinée par Ucilando, 
iig, 2 (rto). Kn dehors de cette circonvoiution est une anfracluosilè qui répond h la 
paroi inférieure de la portion réfléchie du ventricule latéral. 

Les circonvolutions <lii lof>e postérieur. Toutes ces circonvolutions partent de la 
circonvolution de la grande fente cérébrale. ï>c la partie anicricure de celle circon¬ 
volution il en naît d’autres extrêmement flexueuses, qui vont former la corne sphé¬ 
noïdale et se continuent avec les circonv olutions de la face externe. 

C. Circonvoîiitions de la face externe. M. Criiveilluer les distingue en circonvolu¬ 
tions frontales, pariétales et occipitales : 

V Les circonvolniions frontales,, au nombre de trois ou quatre, sont diiigées travaiU 
en arrière. 

2^ Les circonvolutions pariétales, au nombre de trois, sc dirigent, en serpentant, 
lie dedans en dehors, et viennent se continuer avec la cireonvolution (|üi limite supé¬ 
rieurement la scissure de Sylvius. Ces circonvolutions répondenl, en partie, aux pro™ 
cès verticaux de Rolando. 

3 "^ Les circouvoluliens occipitales sont dnigées d'avant en arrière et parlent de la 
circonvolution pariétale la plus postérieure ou du bord postérieur de la scissure de 
Sylvius. 

Voilà, en résumé, la description que M. Cruveilliier donne des circonvolutions céré¬ 
brales de riïomme. Cette description est bien eomprise, et telle qu'on pouvait l’at- 
















tendre d’un sj Indnle îuiatomiste. Toutefois, on ne peut s’empêcher de regreUer qu’il 
iûi cru devoir ne donner des circonvolutions externes qu’une indication si sommaire* 
Nous ne devons pas oineltre de ra]>pclcr ici cette i^emnrqiie sî importante et si juste, 
(m'on retrQitv& dans les cimmolnùons du mrmm de tom les hùmmes im tijpc mmnnnj 
tfuand on ne s'attache fndaux disimsitions f^éné aks; maü rja-elles mmtqnùnî iVunifovTîiilé 
dans les détails^ nm-seukmenî dans les divers individus ^ mais encore sur les deux hemî- 
ajdiftrcs d'un même cerveau. 

Notis n’allaclierons pas une égale importance à la proposition suivante : « Le vo- 
« lume des circonvolutions variables dans les divers indiciduSf sous le point de vue de 
M la hantear et de Vépaisseurf est toujours en raison directe du volume de rhémisphère 
« f'ârébraL 

llion que M. Fréd* Arnold n’ait point essayé de décrire les circonTolutions céré- 
hrales, il serait injuste, loiuefois, de le passer sous silence. Les planches qvdil a don¬ 
nées soMl, h defaut d’une description, une source de renseignenicnls précieux (l'red. 
Amoftîf ïVié* fasc. 1; ïurici, 1838 ). Ce célèbre anatomiste distingue on plu¬ 

tôt admet quatre lobes dans l’hémisplièrc, 1” un lobe antérieur, un lobe supé¬ 
rieur, T un lobe inférieur, 4 “ un lobe postérieur; mais U n’assigne point à ces lobes 
des iimilcs précises. 

En ce qui louche les circonvolutions, il a fort cxaclcmenl représenté celles de la 
partie orbitaire du lobe frontal (tab. HJ, lig. 1, et tah. ÏV, 1) et celles du lobe tem- 
poraL Les circonvolutions frontales sont assez bien dessinées dans la planche 5 , lig. 1 ; 
mais les circonvolutions pariélales et celles du lobe [loslérieur sont trop imparlhite- 
menl distinguées, 

Nous citerons, en particulier, la ligure 1 de la planche Y. Celte figure serait fori 
lionne, si les circonvolulmiis voisines du sommet de la scissure de Sylvius y étaient 
mieux déterminées. I.es circonvolutions du lobe antérieur sont très-ex a cl eme ni ren¬ 
dues; celles du lobe supérieur sont très-certainement bien copiées, mais le modèle 
était mal choisi, 

La ligure % de la même planche offre un exemple plus norinah Les circonvolulious 
[loslérieures sont bien indiquées. L’opercule du lobe antérieur a été enlevé pour mon¬ 
trer les circonvolutions de l île {fjfjri bm-es). 

, Sur la face interne, M. Arnold dessine plus particulièrement la circonvolution for- 
iiiquée et son crochet (ïmciis qîjri fornkat£); il signale fort exactement les stries lon¬ 
gitudinales de I\eil et de Rolando, ainsi que le pelit faisceau cendré qui fait suite au 
corp.s godronné ( voy. lab. Yll, fig. 1 ei 3 ). Enfin il donne (tab, VllI, fig. 3 ) une 
coupe fort l’Cinarquable de la corne d’Ammon. 

Assurément, les planclies de M, Arnold sont fort belles; mais, seules, elles sont loin 
de valoir un objet nalurel : or M. Arnold n’a point essayé de décrire les choses qu’il a 
si bien copiées, en sorte qu’il n’a fait faire à la science aucun pas essenlieh 


























rcu <ic mois après M. AmolJ^ le docteur Leurct essajait^ à son tour, de dêtei ' 
miner l'a nature et la position des eircoiivoluliûns cérchrales des ^ïammifèrcs cl de 
rifomine (/imf, romp. dî* cerveau, 1339, t* J, p. 397). Son travail vise à une exac¬ 
titude louable; malheureusement il semble avoir fait un grand abus Je lacumparaison, 
inslrumctit dangereux et dont T usage demande, eîi bisloire naturelle, tant de préeaii“ 
tions préalables. Cel anatomiste donne, d’ailleurs, du cerveau de rilonime et du Pa- 
piün des figures fort remarquables. 

M. Leiirct décrit ainsi les eireonvolutioiis des PriinaLùs (pi. 11, fig. 1, 3, 4, 3), 

Le Sinfje (on voit que M. Leutet distingue peu entre les Singes) a trois circonvo- 
lülions antérieuj'es, Irois postérieures, deux supérieures, une interne, et des circon¬ 
volutions sus-orïiitaires. 

La eireonvolution interne (|>L XV, fig. o, nu) ressemble a^sez ett umnt à celle du 
ftenard. Elle se porte à la partie antérieure du cerveau, où elle s'unit a la troisième 
circonvolution antérieure ; ensuite clic se dirige en arrière sur le corps calleux, fournit 
une large expansion qui s’élève jusqu'aux circonvolutions supérieures (llg. 4. + S. 
+ .), et{rig. —. S, + .), puis elle descend en avant du cervelet, contourne la cuisse 
du cerveau et va reparaître eu bas, tout à eùté du nerf optique, sous la forme du lof>e 
de rhippocampe (fig. 3, i, et fig. b, i). 

Ce lobe n'est pas seulement en relation avec la circonvolution interne, il fournît, en 
oulre, deux prolongements qui se porlent au-dessus du cervelet, eomnie ebe?. la 
Loutre, h Marsouhi et quelques autres animaux dont îe cervelet est, en grande par¬ 
tie, recouvert par le ceiveau. 

Sur îa face externe on remarque la scissure de Sylvius déjetée en arrière par la pré¬ 
sence de deux circonvolulions supérieures (hg* 4, SS, SS"), dont la postérieure se 
porte en 1100107 eu arrière pour s’unir à la circonvolution interne, tandis que l’anté- 
rieurc fournil trois circonvolulions qui sc dirigent vers la partie antérieure du cerveau. 
(Ces cireojiVüîuliüus l'épondent aux Jeux grands processus verticaux de Itolaudo et 
aux circonvolutions pariétales de M. Crnveilliier.) Entre ces deux circonvolutions il 
existe un sillon qui les sépare dans toute leur longueur, et dont rcxisfenre est mmi 
constante que celle de la semure de Sqlvius. M. Leuret donne à ce sillon le nom de 
sillon de Rolando (1 ), 

En arrière et au détour de la scissure de Syiviiis sont trois antres circoiivolntioiis 
(pi. XV, I P, n P, ni P, tig. 4), dont les deux Jernicres ne sont distinctement séparées 
que chez les Singes, piiaé/et’és en inteUïqenee que n^est h Pojmn, 

Telle est, assez en détail, la description de \L l.euret; il y a, dans cette description* 
des choses vraies, comme on devait s’y atieiRlrc, et en effet il est împessilde qu’un 
si habile bomme ait pu mal faire. Toutefois il a peu ajouté à ce que nous avaient appris 


( l} On Verra plug Loin quç iiUi, Hcur^L a mal jï propos l'impor lance de ccltc ^isïurc. 














Uolan<lo et M* Cniveiliiicv. 1/anfractuosité de Vergolj si bien décrite par ce dernier 
savant, et qui est pins évidente encore dans ies Singes que dans rUomme^ ne Ta pas 
occupé uii seul instant. On remarquera que M. Leuret est fort sueeinet sur tout ce 
qui Louclie le lolie antérieur» Quant au lobe postérieur, il n*cn dît absolument rien, et 
ses figures ne portent même, en cet eiuhoit, aucune caractéristique; en outre, il s'exa¬ 
gère singulièrenient la valeur de certains caractères, par exemple celle du sillon de 
Robiulo, qui, loin d’exister dans tous les Singes, est presque complètement effacé dans 
les Sagouins et manque absolument dans les Ouistitis; en un mot, la description lîe 
iM. Lenrel est loin irétre complète, ce qu’il faut attribuer, sans doute, à fîmpossibi- 
lité üii il s’est trouvé de réunir un nombre de matériaux suiïisant. 

M. Valejitin, se fondant sur les travaux iconographiques de ses devanciers, a essayé 
une nouvelle classification des circonvolutions du cerveau humain (EflCj/d. amt.^ 
L IV ile la traduct. fr., p» 148, note 2, 1848). Cet essai u’est pas heureux, selon moi. 

moindre in cou veulent de la luctbode tiue ce célèbre anatomiste préféré est d’ètre 
extrèmcnient obscure, et, en augmeutant la confusion, de vendre toute comparaison 
impossible» Au surplus, Jï» Valentin ayant fait de son travail l’objet d'une simple 
note, il y aurait une véritable injustice à donner à cet essai plus d'importance qu’il n'a 
cru devoir le ftiire lui-nième» D’ailleurs, son livre étant entre les mains de tout le 
monde, il serait inutile de reproduire ici un travail trop succinct pour cire résumé» 

Passons à des travaux plus importants i nous retrouverons, dans le bel ouvrage de 
iM. le docteur Foville, l’exactitude, la clarté et la véritaïde science des descriptions 
analûinifjues» (Poville, Traîté complet de rmiutomie du nerveux céréi/rû-&pinaiy 

1844, t. p. 191») 

Suivant ce célèbre nevrotomiste, il existe dans le cerveau quatre ordres de circon¬ 
volutions» 

a. Circonvolution du premier ordre. — Cette circonvolution répond, en pari le, au 
proccïso cràkdo de Holando» M. Foville lui donne le nom de circonvolütion de rourlet. 

Elle confine successivement dans son trajet circulaire au corps calleux, au h^onçon 
pédoneulaire et enfin à la fente de llicliat. 

Ik Circonvolutions du second ordre» 

ï^a première s'élève sur le bord interne de la convexité de l’hémisphère, qu'elle 
coiUoiiriie, suivant sa plus grande circonférence jusqu'à sou extrémité postérieure, 
d’oü elle revient, longeant la zone cérébello-tcmporale, se terminer en dehors de la 
tubérosité de la circonvolution du premier ordre sur la marge postérieure du (juadrl- 
laièi'ü perfore, à la marge antérieure duquel elle avait pris naissance. 

La seconde naît, comme la preiniêre, sur la marge antérieure du quadrilatère per¬ 
foré, mais à Textrémité externe de cetîe marge antérieure. Elle forme suceessivemenl 
la lèvre antérieure, la lèvre supérieure el la lèvre postérieure de scissure de Sylvius, et 
s(^ termine dans le sommet du lobe teiiiporaL 


























€. Circonvolutions du troisième ordre* 

Eîïcs sont intoimédiaires ù la circonvolution du premier ordre et aux deux circon¬ 
volutions du second, Elles ne forment point de longues anses; leur disposition est 
rayonnante. Les unes occupent la face interne , les autres la face externe de n>émi-* 
sphère. 

Parmi les eircoiivoUitions du troisième ordre* M. Foville distingue, sur la face in¬ 
terne* r le groupe quadrilatère; 2“ le groupe triangulaire* dont ï’étemluc est petite* 
mais qui ne manque jamais ; 3® une ligue de troisième ordre qui se détache de la cii'- 
convolutioîi de Tourlet un peu plus près de sa tubérosité temporale, et se porte* au- 
dessous du groupe Iriangnlalre, vers Textrémité postérieure du cerveau; i*" M* Poville 
signale* en outre* des lignes circoiivolutionnaircs qui ae détachent de la convexité de 
la tubérosité de Tourlet et se portent ûbliqueinent en avant dans la grande circonfé¬ 
rence, qu*elles atteignent, après un court trajet* tout près de rextréniité antérieure <lu 
lobe temporal. 

Sur la face externe de T hémisphère* les cïrconvokiiions du Iroisième ordre tapis- 
sent le fond de la scissure de Sylvius : ce sont les ijyri bremst, les circonvolutions fie 
Iknsuk. .M. Foville les décrit avec une grande exactitude, 

(L Circonvolutions du quatrième ordre. 

Les plus importantes* les plus rielies de toules dans l'encéphale humain ; elles rem- 
tilissent, sur la face convexe de riiémlsphère* rintei valle que laissent entre elles les 
deux circonvolutions du second ordre. 

Leur disposition générale est celle d'un réseau dont la plupart des lignes* anasto¬ 
mosées les unes avec les autres* serpentent dans rintervalle des deux circonvolutions 
du second ordre. Elles sont les plus irrégulières de toutes, et n'ont aucune connexion 
flirecte avec la circonvolution du premier ordre; c^est là leur caractère essentiel. 

Trois lignes principales ou traverses divisent l’espace compris entre les deux cir¬ 
convolutions du second ordre. 

La première est la traverse surcilière; la seconde est la traverse médio-pariétaîe * 
Tune des circonvolutions verticales de Uolando; la troisième est la traverse occipitale. 
Les lignes séparent sur la face externe de l'hémisphère plusieurs régions* à savoir : 

1"* Le triangle orbitaire; 2^ le triangle [ntermédiaire aux traverses surcilière et 
iiiédio-pariélale; 3® l'espace compris entre la traverse médîo-pa ri étale et la traverse 
occipitale; i'® enfin l'espace qui s'étend de rextrémilé postérieure de l'hémisphère au 
sommet du lobe temporal. 

Il y a, entre ces régions et celles de la face interne de rbéniisphère, des correspon¬ 
dances remarquables* ainsi la travei-se médîo-pariclaie répond au groupe quadrilatère; 
mais cette analyse nous conduirait beaucoup trop loin; et sur tout ce qui a rapport 
;uix circonvolutions qui occupent Taire de ces différentes régions nous devons ren¬ 
voyer au bel ouvrage de M. Foville. 
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Il suiïîl de com|ïarei- avec atteiHiou la descvipUon de M* Fovilie à celles uvah 
précédemment données des circonvolutions de rilomme, pourvoir avec quelle 
cité cet liabile analoniiste a distingué dans le cerveau les clioses constantes, des choses 
variables, les fails principaux, des faits secondaires. Jlalgré le nombre et la ncliessè 
rîes détails dans lesquels il a cru devoir entrer, ridée dont il poursuit le développe¬ 
ment est simple et immédiatement intelligible. On verra, plus tard, dans la suite de 
ce travail, combien sont justes et fondées la plupart de scs déterminations. Aussi, quand 
j’aurai, dans le cours de mes recberehes, à décrire le cerveau humain, me bornerai-je 
h signaler plus partieulièremcut les faits que fait ressortir la comparaison des circon¬ 
volutions lie rilomme avec les plis cérébraux des Singes. 


§ V. 


Si i'iiisloire de ranalomie est riche en travaux relatits aux cireenvolulions de 
lliomme, il n^en est pas de même eu ce qui touche aux circonvolutions des Primates. 

La première figure qu’on ait eue du cerveau du Troglodyte Chimpanzé est celle de 
Tyson (l). Cette ligure ne peut rien nous apprendre sur le sujet qui nous occupe 
ici. 

Gall et Spupzheim ont donné du cerveau de rOraug et du Patas des ligures qu’oii 
dirait imaginées, tant elles sont inexactes* Elles incritciit à peine d’être regardées. 

M. Tiedemann a figuré le cerveau tic rOraug-Outaiig par la Ibcc dorsale et par la 
base. Ces figures sont bien supérieures à celles de Gall ; mais elles sont loin d’élre 
parfaïlcs et ne peuvent être d’aucun usage* 

M. Sandifort a dessiné à son tour la face dorsale du cervean de l’Orang, et en outre 
il en a donné le profil externe; les plis cérébraux ne sont nullement indiqués sur ses 

h 

ligures. 

M* Wrolick nous a donné le profil interne du cerveau d’un Orang-Outang; celte 
ligure est une des meilleures que je eoiinaissc. 

Sur les circonvolutions du Chimpanzé on peut consulter les figures de Tiedemann 
qui sont fort imparfailcs, et cependant je ferai remarquer que le beau travail de Po- 
lando est fort antérieur u celui de Tiedemann* 

On consultera, avec beaucoup plus d’avantage, les figures qu’ont données MM. Vau¬ 
tier Kolk et \V. Wrolik; les jdis cérébraux du Cbimpanzc y sont fort îûen étudiés, 
malbeureuscmcnt le cerveau qui leur asservi de modèle était profondément affaissé; 
aussi la foi me générale du cerveau est-eîle rendue, dans leurs planches, d’une maiiièra 


(t) C«Ue figura esl reproduite dûiiâ Ja plaudic V| de Tjlllaâ; eJle a U ta iuleriH ÏJiïlori^tiej dalierd parte 

eüi la première vu dale ^ et cuïuttc parce eiu'clie a seni de bâte k ccrtaïucs propt>si!jon& dt BufTuu sur l'in- 
lelli^encG des auiitiaus ; niais nous rcvieudreais plus Iciii sur ce sujeU 



























lout à fait fausse. C’est une remarque nécessaire , tlaus le cas dont il s’agil, u a 
lieu (le commun avec une critique. 

M. Sandiforla pvibUé deux figures du cerveau de VHijfokdes syndmUjlm ; ces figures 
sont très-préférables à celles que le même auteur a données du eciTeau de rOrang- 
Oiitang, Timiefois il y dans le détail de ces figures, des choses très-obscures. 

Sur le cerveau des autres PilmatèST nous citerons 

Les ligures de Tiedemann sur le Plthecus sabwuftf le Nemes^rim^!^; et le l^hœxin; 

Cn dessin au trait de Al. 11. Wagner, représentant le cerveau du Patas; 

[jOs excellents dessins de M* (ieuret sur le cerveau du Papiou ; 

Kntin une ligure assez bonne de Tiedemann sur le cerveau du Saï Capucin et celle 
que M. Owen ii donnée du cerveau du Midas. 
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DEUXIÈME PARTIE. 


DESCRIPTION DES PLIS CÉRÉBRAUX 


DAÎSS LES PRIMATES. 


S VL 


Les tierinères descriptions qui ont clé données des circoiivolulions de l’iluinnie sont, 
en gënéraL si parfaites, qu'U me paraîtrait superflu d’y revenir, ü j’avais pour uni(iue 
objet de découvrir quelque mode nouveau dedescripiion facile; mais j^ai un tout autre 
but; mon dessein est de ebereber, premièreineut, quelles sont les limites nalui'elles 
des groupes principaux que forment dans ITloiuine, les eirconvolutions cérébrales, eu 
en second lieu, de déterminer suivant quelle loi, ces groupes et les plis qui les eomjjü- 
sent, se développent dans Tordre de&Priniatés dont je sépare ici les Lémuriens que des 
analogies naturelles obligeai impéncuseinent de ranger dans un autre groupe, ii la 
tête des Cliauvesr-Souris et des Insectivores* 

Dans cette double reclierelie, l'Homme ne peut servir de point de départ. Il en est 
de même des derniers Singes, les Hapaliués. Dauïj le premier, la rielicsse du dévelop¬ 
pement dissimulé la simplicité primordiale du type; dans les derniers, h\ réduction 
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los n[ipavejîs cérùljrauïc c&t poussée si loin, que nulle ligue cieeonvohilbrïnaire ne se 
Icssine siii* h surface des l\6uiisphèrcs* Ainsi, obscurité des deux parts; là à force de 
nniplîcation, ici par excès de simplicité. Les deux termes extrêmes de cette série ne 
peiivenl donc servir de ty[>e ù ranatomistc. 

Si Foii étiîdic avec soin l'ensemble des condllions essentielles qui font d"un être 
organisé le type amUomique de son groupe, on voit aisément qucs de toutes ces con¬ 
ditions, la plus favoniblc est un état de développèmenl médiocrè dans lequel toutes les 
choses principales apparaissent avec une Hiinplicilé qui les fait aisément reconnaître. 
Tel est, en effet, le grand avantage de ranatoniie comparée; elle nous découvre la 
pensée qui a dominé la eréiUion des groupes naturels par une sorte d’analyse écrite par 
Dieu meme; elle enchaîne l'esprit de l’obscrvalcnr dans la voie d’une logique qui est 
«elle de la nature^ et conduit nécessairement à la vérité ceux qui, pleins de respect 
pour elle, ne se hâlenl pas trop de conclure. 

Ce sont ces raisons, trop simples pour n'étre pas admises, qui m'ont conduit b pté- 
térer, comme type de ma descri]>tion, un animal moyen fie la série des Singes. Or 
M. de Blain ville, jnon illustre mai Ire, ayant choisi, comme type ostéologique des IVi- 
jnatès, le Pithmis MbœnSf c’esl-à-dire îe Callilrkhe, j'ai cru devoir suivre son exemple, 
et le cerveau du CalUtriclie me servira île point de départ. ' 


S VIJ. 


LOBES ET PLIS 00 CEliVEAU DU CALLITSICHE. 


i.a forme du cerveau du Callitricbe est trop irrégulière pour èlre comparée avec 
justesse à toute autre chose qu'à un cerveau de Singe, (rest un coiqis ovoïde cl convexe 
à sa partie supérieure, fort inégal à sa face inférieure, de laquelle s’élèvent deux grande.'ï 
.saillies auxquelles les anatomistes ont donné le nom de lobes temporaux. Kntre celte 
lace supérieure et la btee inférieure il n’y a aucune limite naturelle et précise; aussi 
ji’y a*t-il aucun avantage à les considérer séparément. 

Lbic grande scissure médiane divise, comme dans l'Homme , la niasse cérébrale en 
tleüx moitiés symétriques; ou donne à ces moitiés (Ui cerveau le nom d’hémîsplières 
(hcmsphtm'iü). 

Les deux bcmîsphères se touchent ou se correspondent par des siid'aces dont la par¬ 
tie supérieure est, à peu de chose près, plane et régulière. 

L’ensemble de la masse cérébrale étant ainsi divisé en deux moitiés égales et symé¬ 
triques, nous retrouvons sur chacune d’elles une moitié de la face supérieure et une 
moitié de la face inférieure du cerveau. 

(.eue moitié de la face supérieure, réunie à toute la portion de la face inférieure qui 



















est au devnïil du ïobe tempos^al, couslilue ce qu€ nous uppcllcrons, pour être In-cf, la 
face externe de rhémisphère. 

Ka portion de la face intérieure qui est au-dessous du lobe temporal s’uiiissaiit à la 
face médiane de riiémisplièrc, forme ce que nous appellerons k face inlerne de l*kémi- 
sphère. 

En d’autres termeSj b face externe comprend^ pour lions, tout ce que Taïll parcou^ 
rant le cerveau de profil peut à la fois emljrasseï * 

1*1 face interne comprend tout ce qui est visilde a ia fols sur le profil médian de 
Hiémisplièie* 

Nous iiûminej'ons fiord supérwur la ligne courbe suivunt laquelle la face exlcriie se 
réunit à la face interne au-dessus de riiémispliêre. 

La ligne beaucoup moins régulière suivant laquelle ces deux laces sc réuuissenl iuk 
dessous du cerveau sera appelée, par une opposition naturelle, hord mfériear de Tbé- 
mispbère. 

Le [)oiiH où ces deux bords se rcunisseîU eu avant recevra le nom d’citrciuîtc üîïîc- 
rieurc on /iouift/c. 

Le point ou ils se réunissent en arriére est, pour nous, l'extrémité postérieure de 
rbémisphére, cMrémiié ocùpiUdc. 

ie demande grâce pour ces déneminatiûns. Je sais tout ce que ces divisions ont d’ar- 
tiJicîel, mais je cixiis à peu près impossible d’en proposer de meilleures; le plus grand 
inconvénient, à mes yeux, cùl été de les multiplier. Au surplus, le sens des expres¬ 
sions que j’emploie étant bien délcrmiiié, elles seront, je l’espére, assez faciles a com¬ 
prendre pour n’etre point i-ejetées. 

J’étudierai successivement les plis cérébraux de la face externe de riiémisphcre et 
ceux qui en occupent la face interne. 

La couche corticale de riiémisplière étant un tou! partout coutiini, Il ne faut point 
s’attendre à frouver, entre toutes les parties de ces plis, des délimitations parfaitement 
tranchées \ ils sc continuent, en effet, les uns dans les autres, eu sorte ^pi’nu premier 
abord leur distinction peut paraître arlllîclellç. Cependant ils sont si constants, ils se 
reproduisent dans tous les animaux d’une meme espece avec une si grande analogie, 
qu’il est bion difficile do ne pas accorder à ces divisions une importance réelle, ï)ams 
les espèces inférieures, le mot imulogie ne suffit pluSj il faiitlrail dire sûuïlùwdc, Efi 
i?flet, comme Willis Ta remarqué avec beaucoup de justesse, il semble que les limites 
des variations s’agrandissent ou se rétrécissent, dans chaque groupe, en raison directe 
de la dignité de chaque espèce et du degré de son intelligence. 

ï.es plis cérébraux du LaUitriebe sont Irés-sîmplcs, assez larges, â peine llexueux; 
les sillons qui les séparent sont, eu général, très-profonds et dcsscendcnt souvent jus¬ 
qu’au noyau cérébral. 

Leur description demande absolument le secours d’une figure. 
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§ Vïlï, 


PUIS CÉtlÉBFLAUX DE LA VACE EXTERN F-. 


Deux scissures principales divisent la face externe de l’hciuîsphère. 

J, La première scissure commence vers Tangle externe du champ olfaetiL Elle se 
dirige transversalement en dehors, forme un coude, cl, changeant de direction, sillonne 
Ja face externe de T lié mi sphère, et monte vers son bord supérieur en slnclinant plus 
iiu moins en arrière. Celle scissure, grande scissure oblique, scissure de Sylvius, existe 
dans tous les Primalès, Elle apparaît dans le fœtus avant toutes les antres, elle persiste 
seule dans les derniers Singes; elle mérite donc une aucnlion toute particulière. 

Al in de rendre idiis inicirigibles les descriptions ultérieures, je donne è chacune de 
ses parties un nom particulier. 

Le point où la scissure commence à l’angle externe du champ olfactif s'appellera 
oriiffinc de la msmre d& Sijhius. 

La partie de la scissure qui est inlermédiaire à son origine et au point où elle se rc*- 
iléchit sera nommée portioîi tramvermk de iü Kmure de Sylvim. 

ie donne au point où ïa scissure s inlléchit pour devenir ascendante et oblique le 
nom fie coude de la semure de Sylvius. 

La partie de la scissure qui est comprise eiiirc son coude et son sommet est large et 
lirofonde. Si l’on écarte ses bords, on voit quelle se dilate singulièrement dans sou 
fond, qui loge une saillie arrondie, elliptique, qui répond à ce que les anatoniisles ont 
appelé rétage inférieur du corps strié, Cette saillie, bien décrite par Rolando et par 
la plupart des anatomistes modernes, a reçu le nom d’rwxw/a, Nous lui donnerons un 
nom qui exprime sa véritable nature, et nous rappellerons lobe centraL 

Le point où la scissure de Sjlvius se termine sur la face externe fie riiémisphèi c 
est remarquable, nous le nommerons sommet de la scimtre de 

Les bords qui limitent la seissuixï de Sylvius recouvrent le lobe central en se rapjiro- 
eluinl comme deux lèvres. La lèvre antérieure, ou, si l’on veut, la supérieure, plus 
développée que rinferieure, a reçu le nom d'opercule. Nous donnerons à ces bords le 
nom fie lèeres de la semure de Sijhim. 

IL La deuxième scissure priiicupale est située en arrière de la précédente; elle nait 
d’une échancrure qui divise le bord supérieur de riiémisphère et descend sur la face 
exieriic du cerveau, où elle se termine un peu au-dessus de son bord inférieur. Sa di¬ 
rection est presque verticale. Nous lui donnerons le nom de perpendiculaire. 

La scissure perpendiculaire divise en deux parties la face externe de rhémisplière; 
l'une de ces parties est antérieure, raiitre postérieure. 
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La postérieure constitue ce que nous appellerons le io&Æ owipiîai. 

L^anlerieure est dKisée en deux étages par la scissure de Sylvius. 

L'étage supérieur conipreiifî le lobe antérieur ou frontal et le lobe fartétal; nous 
indiquerons tout à rheure la limite de ces deux lobes. 

L’étage inférieur sera pour nous le /olie îcmporo-,^phénoikiaL 
Ainsi nous distinguons, sur la face externe de riiémispljère, quatre lobes entourant 
le lobe centraL M. Arnold a également distingué quatre lobes dans le cerveau de 
i’IIomme, mais il n'en a point indiqué les liinites. 

Les délimitations que je jïroposesont précises; elles ne permettent aucune Incerti¬ 
tude. Quant aux dénominations dont je me sers, il ne faudrait pas les prendre dans 
nu sens trop absolu. Nous ci-oyons, en clïét, que le rapport des diffévenles parties de 
la surface cérébrale avec les trois vertèbres fbinîamentalcs du crâne n’est point un 
rapport nécessaire et ligoureux, du moins dans l’âge adulte de ranimai ; toutefois ces 
tléno mi nations nous ont paru préférables à toutes les autres. 

Dé Clivons succîncicment les plis cérébraux qui se dessinent sur les quatre lobes 
que nous avons admis. 


Plh du lobe frontaL 


ï.c lobe frontal est subdivisé en lîetix régions : l'une inférieure, plus ou moins 
concave, répond aux voûtes orbitaires de la lace du crâne; je lui donne, pour cette 
raison, le nom de lobule orbilaire* 

I/aulre, supérieure convexe, répond à la partie frontale du coional. Elle sera ap¬ 
pelée, à cause de ce rapport, lobule frmUiL 

Le lobule orbitaii'e est limité en arrière par ïc champ olfactif et la portion trans- 
vcpsaie de la scissure de Syivkis, Le lobule frontal est limité en arrière par un sillon 
ascendant qui, dans le Callilricbe, naît au-dessus du coude de la scissure de Syivïus 
cl se termine dans le lobe fioiital en s'infléchissant en avant. — Les plis du lobule 
orbitaire sont fort irréguliers; nous distinguerons, en premier lieu, les deux pîis loii' 
gitudinaux qui limitent le sillon du lobe olfactif* Ces deux plis sont beaucoup moins 
prononcés dans le Callitriche que dans rilomme; ils ne sont bien visibles qu'ezi 
arrière. 

Ln second lieu, plusieurs plis irréguliers séparés par deux sillons longitudinaux, 
réunis le plus souvent en forme d'H par un sillon transversal. Ces plis offrent des va¬ 
riétés si nombreuses, Us se ressemblent si peu sur les deux liémispUères d’iiii même 
cerveau, qu'à peine peut-on essayer de les décrire. Nous les nommerons plis orbi¬ 
taires. Les plis du lobule frontal sont, au conlraire, très-constants. Leur direction est 
borizutilalc ; ils forment trois étages bien distincts, â savoir : 
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Ezi a rétage suTciUer^ frontal inférieur. 

En a' réiage frontal moyen. 

En a" Vêlage (fontaî supérieur. 

J/étage sureîîier et ïe jïîr frontal moyen se rennissent à leur partie postérieure^ et 
se terminent ensemhle au-dessus du coude de îa scissure de Syhius. Le pU frontal 
supérieur se confond avec le pli antérieur du lobe pariétaï* 


2*^ Plis du hhe pariétal. 

Deux plis très-remarquables apparticimcnt en propre au îobe parîétaU Leur diier- 
tion est ascendante. 

Le prèmîcr pli meendani bb commence au-dessus du coude de îa scissure de Sylvie s j 
il monte presque verticalement sur la face externe de Vhémisphère et se confond, à la 
partie supérieure, avec le pli frontal supérieur. 

Le pli ascendant b* b* monte, [mralièlement au précédent, jus<ju"au bord 

supérieur de rhémisphère; là il s’infléchit brusquement, et se prolonge en ;3rrîère 
jusqu’à îa scissure perpendiculaire. Ce pli, comme nous le verrons plus tard, est Tun 
des plus iinpçrtanls. 

Les deux plis ascendants sont séparés ruii de Fainre par un sillon très-profond, (^e 
sillon, auquel M. Lcuret a donné le nom de si/W de Ihlando, est facile à reconnaître 
flans tous les Singes de rancien continent, mais il manque dans les Sagouins et les 
llapalinés. 

Les deux plis ascemiants ont été connus de Yîcq-d'A/yr; ils répondenl aux 


















tleuxltîme et ü'oisième circonvolutions verticales de Rolando. Je n'ai pu conserver ce 
nom de plis verticaux parce qu'ils sont souvent irès-obliques, comme on peut le voir 
dans les figures que je donne du ceïTcau des Cynocéphales. 

Un troisième pli appartient à la fois au lobe pariétal et au lobe lemporo-sphénoïdaU 
Ce pli cc naît au devant de la seissure de Sylyius, vers le sommet de celte scissure. Il 
monte d'abord parallèlement au deuxième pli ascendant ^ mais il f abandonne bientôt 
pour $e recourber autour du sommet de la scissure et descendre dans le lobe temporal* 
Nous appellerons ce pli p/î courbes et nous le diviserons naturelluTnent en deux par¬ 
ties, rune partie mcmdantes Tautre partie descendante. 

La partie descendante est séparée de la scissure de Sylvius par un pli fort épais qui 
la borde postérieurement dans toute son étendue, et que nous nommerons pour cette 
raison p/i po 5 (éWcur dd* Ce pli et la branche descendante du pli courbe 

marchent parallèlement dans toute leur étendue; une scissure très^^profonde les sépare. 
Celte scissure, qui est i’une des plus constantes, est parallèle à la scissure de Sylvius 5 
nous la nommerons, à cause de cela, semure paraUèîe. 

La partie descendante du pli courbe et l'extrémité infléchie du deuxième pli ascen- 
dant se disposent fort régulièrement sur une même ligne, et forment ainsi la lèvre 
antérieure de la scissure perpendicuiaire. Cette disposition doit être signalée d'une 
façon toute particulière. 

3’ Piis du lobe temporo-spfténoïdaî» 

Ces plis, a peu près parallèles à la scissure de Sylvius, sont au nombre de trois, à 
savoir : 

Lepfj supérieur d. Ce pli se continue directement avec le pli marginal 

postérieur et n'en est point distinct. 

i'" Le pli temporal moyeu c*, €e pii n'est autre ebose que la partie descendante du 
pli courbe se continuant jusqu'au sommet du Jobe temporal* 

3 ^ Le }di temporal inférieur- Ce pli, situé au-dessous du précédent ee^ tonne le bord 
inférieur du lobe temporal et réunit le sommet de cc lobe ausonnnetdu lobe occipital. 

Tels sont les plis du lobe temporo-spbénoïdaL Ce lobe, comme on le voit, n'a pas 
de plis qui lui appartiennent exclusivement. Ces plis sont, en effet, continus à ceux 
du lobe pariétal et du lobe occipital* 

■i'* Plh du lobe occipilaL 

Le lobe occipital présente plusieurs plis dont la disposition, comparée à celle des 
plis frontaux, est extrêmement remarquable* En effet, de même (juc les plis frontaux, 
les plis occipitaux se développent, en général, dans une direction horizontale* 

Ces plis, assez mal dessinés, forment, le plus souvent, trois étages superposés, sé¬ 
parés par deux sillons parallèles. 

















Nous distinguerons, 

r Le pli inférieur J piiorcipiM in fémur ff, borde iiiterieuremeni le lobe occipital, 
et se jette eu avant dans îc pli temporal moyen, 

â"* Le deuxieme pli, pU omipitul moyen y g, est fort épais; un pont Ués-grêle, passant 
au-dessous de la scissure perpendiculaire, réunit ce pli au pli temporal mojén* 

3" Le troisième pli, pli Oidpital s^jpémur kk, est asscï mal détlnî; c’est un étage, 
im lobule triangulaire dont les divisions ultérieures ne présentent rien de régulier, 
ainsi que nous le verrons par Ui suite* 

Tels sont les plis de la face externe du lobe occipital dans le CaJlitriche; ces plis, 
ronime on le voit, sont extremement simples, et leur description ne présente aucune 
dllllculté* 

L’étude du bord antérieur du lobe occipital présente plus d’intérêt. 

Vai effet, si nous écartons avec précaution les lèvres de la scissure perpendiculaire, 
nous voyons que la lèvre postérieure, formée par le bord antérieur du lobe occipital, 
est mince, tranchante et appliquée sur la lèvre antérieure comme un opercule. Col 
opercule, operciih du lobe postérieurt cacJic au fond de la scissure un système de plis 
dont l’importance est telle, qifils fournissent les caractéristiques les plus sûres à l’aitle 
desquelles les cerveaux des différents PitUèques peuvent être distingués* 

Je donne à ces plis le nom depfis de pam^ge. 


^ IX. 


DES P[.IS DE CASSAGE. 


riGUBE 2. 


















































\\ y il i(cux pib àii passade profonds et caobés sons Vopeiciile. 

Le supérieur liasse du deuxième pli ascciKbnt au sommet du lobe postéi ieur ; il 
forme, en debors, un coude fort remarquabîe i (fig, 2)» 

Le second pli passe de la poi l ion dcscendanie du pli courlie au lotie posléticur ii. 
Si maiiUeuantfiouâ rappelons les plis superficiels eu etiv <[ui réunissent au pU tein* 
poral moyen les deux plis occipitaux inferieurs, nous pourrons admettre quatre plis 
de passage que nous désignerons par les imms de premier , ^econd^ tromèmo et qua¬ 
trième pUs de pttsiage, en eoiiqitantde haut en Las* 

Dans le Callitrîche, îes deux plis supérieurs sont recouverts par Topercule; les deux 
inférieui's sont superficiels. 

Tels sont les plis de la face externe du cerveau dans le Callitricbe. 


§ X, 


RE^r.VRQLlS SUR LA SCISSURE DE SVLVJÜS. 


Afin de rendre notre description plus complète et plus utile, nous croyons devoir 
revenir sur quelques points relatifs à la scissure de Sylviiis* 

La lèvre antérieure de la scissure de Sylvius constitue dans tous Ica Singes im Lord 
épais rcjnarquable par sa saillie, mais dont les limites, coniine pli cérébral , ne sont 
bleu déterminées que du coté de h scissure* Lu avant, les limites de ce pli se confon¬ 
dent avec celles des plis frontaux, des plis ascendants et du pli courbe* 11 n’en est pas 
de même delà lèvre postérieure qui forme un des plis les mieux pionoiicés et les plus 
constants dans les Frimatès. Ce pli, s'unissant à la lèvre antérieure au sommet de la 
scissure, forme avec elle ce que M* Foville a appelé dans fllomme la eirconvdîdion 
ireneemte de la semure de Syfvius. 

Dans beaucoup de eas, et cela a particuliérement lieu dans le Callitncdie, le sillon 
parallèle remonte beaueoup plus haut que la scissure do Sylvius sur la face externe 
de rUémispbere, et presque toujours alors le sommet de la scissure et de ses plis mar¬ 
ginaux est caclié sous la branche descendante du pii courbe* Je signale ce lait, parce 
qu’il SC rattache, en général, à un grand développement du lobe postérieur, et sous 
ce point de vue il paraîtra avoir quel([ue importance. Il était, d’ailleurs, nécessaire de 
prévenir une erreur qu'une observation superticielle pouiiait amener; en effet, dans le 
cas dont il s'agit, la scissure de Sylvius forme un tel angle avec la partie supérieure 
du silîon parallèle, qu’elle semble se continuer avec lui et se prolonger ainsi jusqu'au 
bord supérieur de riiémispbère. Cette remarque suffira pour prévenir ces fausses inter¬ 
prétations. Nous verrons, d'ailleurs , que la disposition que nous signalons ici étani 
sujette à des variations régulières, elle peut fournir un certain nombre de caractères 
importants. 














Ln autre peint qu'il importe de remarquer dans riristoire du développement céré¬ 
bral est reiatif à la mesure de T angle que forine la scissure de Sylviiis avec la ligne 
qui mesure la plus grande longueur de rbémispheve. L’impossibilité de trouver des 
points de repère parfaitement fixes dans tous les Singes m*a fait renoncer k donner 
des mesures numériques de cet angle 5 nous reviendrons, plus lard, sur ce sujet, et 
nous verrons, en comparant le cerveau des Pritnalès, à quelles conséquences conduisent 
les mesures approximatives* 

S XL 

PLIS DE LA FACE ITïTEHNE. 
riDfiBE 3^ 



La face interne de riiémispbère est remarquaZde par la présence de la grande ou-- 
verture oiï s’engagent les faisceaux divergents ou convergents du noyau de T encé¬ 
phale* 

Cette ouverture a la forme d'un triangle à angles tronqués et arrondis, 

La hase du triangle est tournée en haut; elle est bordée par le corps calleux. 

Son bord antérieur regarde en avant et en bas; il répond aux piliers du corps cal¬ 
leux , je veux dire à scs pédoncules (Vïcq-d’Azyr), 

Son bord postérieur regarde en arriére et en bas. La bandelette des piliers posté¬ 
rieurs de la voûte lui sert de frange ou d'ourlet* 

Enfin le sommet du triangle dirigé en bas répond à peu près à l’angle inlerne du 
champ olfactif ou quadrilatère perforé. 

Tous les plis cérébraux de la face interne sont disposés, suivant des directions di¬ 
verses, autour de cette ouverture. 














































Parmi ïes siJloiis qui séparent ces plis, nous distinguerons deux scissures prin¬ 
cipales : 

L'une A descend du bord supérieur de l'iiéniisplièrc et s'arrélc au niveau du bord 
postérieur du corps calleux. Nous la nonimerons sci.îsî/rr interElle 

correspond^ en eflet, à la scissure perpendiculaire externe* 

1/autre B B'B"' s'étend de rexlrcmité postci'ieure de l'bénnspbère au sommet du 
lobe temporaL 

Le fond de cette scissure refoule dans Tintérieur des ventricules leur paroi interne, 
et par là donne lieu à des saillies intravenlriculaires, à des collines arrondies, aux¬ 
quelles on a donné le nom iïitippocampds. Nous appellerons, pour cette raison, cette 
scissure semure des hîppücampes. 

Toute la partie de la scissure des bippocampes qui est comprise entre B et B', c'est- 
à-dire entre le sommet du lobe postérieur et le genou postérieur du corps calleux, est 
large et profonde ; elle répond à Tergot de la cavité ancyroide. La portion de la scis¬ 
sure qui est comprise entre B' et est, au contraire, étranglée, et son fond est obli¬ 
téré, circonstance qui se rattache à Tun des points les plus curieux de Thistoire de la 
circonvolution des hippocampes* Vicq-d’Azyr et, dans ces derniers temps, M. Arnold 
ont donné sur ce point d’excellentes figures* 

Dans le Callitricbe, la scissuîvi des hippocampes est fort relevée à sa partie supé¬ 
rieure, où elle se teimninc en se bifui'(]uant. La branche de htfurciîiion anpéneure est 
pim courte (pie l'inférieure ; ce point, comme on le verra plus lard, n'est pas sans im¬ 
portance* 

A sa partie antérieure, c’est-à-dire dans tout rinfervalle compris entre le genou 
postérieur du corps calleux et le sommet du lobe temporal, cette scissure est peu vi¬ 
sible; il faut un peu d'attention pour la découvrir* En dedans, c'est-à-dire du coté 
de la grande scissure médiane du cerveau, elle est îimitée par cc large pü auquel 
Vicq-d'Azyr a donné le nom de circmvolulion à crochet. iMais en dehors, je veux dire 
du coté de la cavité de rhémispiière, sa limite n'est plus constituée que par un trac- 
tus monlliforme de la substance corticale, auquel les anciens ont imposé le nom de 
corps godronné. €e traclus est fort mince et soutenu, dans toute son étendue, par la 
bandelette de la voûte à trois piliers; il fonne le limbe de la couclie corticale, dans 
toute l’étendue du bord inférieur de fouvcrlure des ventricules. 

La semuTç perpendiculaire et la semnre des hippocampes, à sa partie supérieure, 
divisent d'U lie façon trés-simplc la face interne de rhémispiière cérébraL 

Toute cette partie de la face interne, ([ui est située au-dessus du corps calleux et 
de la partie postérieure de la scissure des hippocampes, est divisée en deux régions 
bien distinctes par la scissure perpendiculaire iiiterue* 

L'une de ces deux régions est antérieure; elle répond à la fois au lobe frontal et au 
lobe ]>arié1al. 
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ï/aulre est postérieure; elle répond à la partie supérieure du lobe oecipitaL Nous 
lui tlüjijierojis le noiu de lob u/c ocdpftal infime. 

Cette partie de la faee Interne de rbcinisplière, qui est située au-dessous de l'ou¬ 
verture eérèluaie et de la partie postérieure de la circonvolution des hippocampes, ré¬ 
pond a la fois au lobe temporal et à rétago inférieur du lobe occipital* 

Nous distinguons ainsi, sur la face interne de riiémispiiêret 
I* Le lobe fronto-pariétal, 

Le lobule occipital îiUerne, 

3” Le lobe occipilo-temporal. 

Les plis cérébraux qui occupent la surface de ces lobes sont, eu général, très-siuH 
pies et d’une description facile* 


Plh du hbe fronto-panétui^ 

Le lobe IVoïilo-pariétal est divisé en deux plis fort simples par un sillon —-HAy 
dont la direction reproduit asse^ bdêlomeiU la courbe du corps calleux. En avant » ce 
sillon est toujours interrompu dans le CalUtrielic* Nous le nommerons ÿraîîd sillon 
du lobe frontô-paTiétal . L'un des deux plis ([ue ce sillun distingue confine au corps 
calleux; au-dessus dii genou [jostérieur ilu corps calleux, il s'élargit et s'élève jus- 
<iu’au bord supérieur de riiéinisphère. Nous nommerons, avec M. Foville, celte partie 
élargît' lobule (jumlrihlère 

Au-dessous du genou postérieur du corps calleux, ec pîi se rétrécit lirusquement, 
dégénère ou un cordon grêle, mamelonné, et consîilne alors le corps godronné des 
inudoinistes. Ce cordon se termine au sommet du lobe temporaL Ce pb borde ainsi, 
dans toute son étendue, i’ouverUire de l’béiiiisplière; mais sa partie antérieure et sa 
partie supérieure appartiennent seules au lobe fronto-pariétal* l.a partie inférieure du 
pli , C’ est-à-dire ïe corps godronné, est une dépendance du lobe temporal. Les rela- 
lions (le la partie supérieure de ce pli ont été bien connues des anatomistes* Sœmme- 
ring, Vicq-d'A/}T, îtolando, Arnold et M, Fovîllc Tonl fort bien figurée* C’est lacir- 
convokition crêtée de Rolande. M* Fovillc, considérant le rapport de ce pli avec 
bandelettes de Reil, lui a donné le nom de (ircomohitkm de l'ourlet; ce sera, pour 
nous, le pli (ht eorps calleux, pli de h zone iniernc. 

Le deuxième pli, pli de la zone externe, enveloppe le précédent, et sc termine, eu 
arrière, au sommet du lobule quadrilatère. Ce pli forme, en avant, la marge de l’bé- 
mispbèie ; il se réunit, le long de son bord supérieur, à tous les plis de la face externe 
du loi >e pariétal et au pb 1 roulai supérieur. 

Plh (lu lobule oceipitaL 

Le lobule occipital est presque Tcrlical et fort étroit dans le Calütricbe^ une iiiei- 
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sure médiane, à jïeine indiquée, semble le diviser en deux plis Uës-simpies, Deux pli:^ 
de passage runissent au lobuie quadrilatère. L’un de ces plis, pïï pümge supértew 
interM, descend du sommet du lobule quadrilatère et remonte au sommet du lobule 
occipital, oü i\ se lerniine en s’unissant au pli de passage supérieur externe* Ce pli esl 
caché dans le Ibnd de la scissure perpendiculaire, 

L’ au Ire pli, pîi de passage inférieur interne^ unit rextremité inférieure du lobule 
occipital à la base du lobule quadrilatère. Ce pli est superficiel et forme une partie du 
bord supérieur de la scissure des hippocampes* 


Pik du lobe ocdpito-lemporaL 

Des scissures linéaires, souvent interrompues, divisent la face interne du lobe lem- 
poral en plusieurs plis parallèles, 

Nous distinguerons en | S le pU godronné, p/i femporoi supérieur interne; en 44 , 
le pli iinciforme, pli Itmporal mopen interm. Ce pli commence, en arrière, par une 
extrémité déliée, et forme dans toute son étendue la marge inférieure de la scissure des 
hippocampes, 

Hn avant il s’élargit, et se renfle, au sommet du lobe temporal, en un lobule arrondi 
duquel naît un petit crochet qui se recourbe en arrière et se confond avec rextrémité 
du pli godronné et de la bandelette dcmi-circuiaîre. Nous donnerons au lobule !e nom 
de lobule de rhippocampe. Le croehet qui le suit sera naturellement appelé le crochet 
de mppocampe, 

ï^es plis que nous venons de décrire sont propres à b face interne de l’hémisphère. 
Les plis tjue nous allons indiquer appartiennent à la fois a sa face interne et h sa face 
externe. 

Ainsi le pli f f f qui suit au-dessous du pli temporal moyen interne toute la longueur 
du lobe occîpito-temporal répond au pli temporal inférieur ee de la face externe. 

Le pli est Torigine du pli occipital inférieur cxlernc ff. 

Enfin le pli 7 y répond au pli occipital moyen externe 9 g. 

Ces trois plis, se réunissant en H, forment une sorte de valvule qui s’élève entre la 
scissure des hippocampes et sa branche inférieure de bifurcation. Je voudrais trouver 
des expressions plus convenabîes, plus întclligiblcs, plus simples surtout; mais, sans 
le secours du dessin, toute description anatomique est stérile- Le dessin crée devant 
les yeux ce que la parole ne peut qu’indj(|uer. J’invoque donc à chaque instant le se¬ 
cours des ligures. Ln cerveau naturel ou im moule bien fait seraient encore préfé¬ 


ra Ides, 


§ XH* 

Tels sont les plis cérébraux du CalUtriche, Je les ai décrits avec un soin et un dé- 
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tiiil i^eut-étre liislidieux ; mais Vunîfoi'mUé du plan d^crj^anisation cérébrale dans les 
Priniatès est si grande, que celle description, bien comprise, coimcndra, dans sa gé^ 
iiéraiilé, à tous les auimauK de cette série, en sorte que, dans cliaque genre, nous 
idaurons plus à noter que des düïéreiiees légères. Abu de rendre les comparaisons plus 
faciles, j"ai employé, dans la planche Xli, un moyeu dont Tilluslre Cuvier a lougtciinjs 
fait usage, et (jui m'a souveni été d’uu grand secours dans mes démonstrations, lors¬ 
que j'avais rhonnem' de suppléer de Blainville au muséum d'histoire tiaturelle^ 
rai colorié en couleurs diverses, dans mes figures, les dîfïérentos régions ccrébraïes. 
Je n'avais d'ahord appliqué cette méthode qu'à quelques moules en plâtre que je me 
proposais d’examiner. Laurilkrd, à qui j'avais eu l'iiorineur de soumettre les essais 
que je faisais d'une méthode qu’il a si souvent et si habilement employée, eut la bonté 
de les approuver, et nie domia en même temps le conseil de colorier aussi les figures 
qui aecoinpagneiit ce mémoire. La facilité avec laquelle les comparaisons s'établissent 
par ce moyen fera comprendre la valeur de cette idée, qui sera, je le pense, goûtée 
par les anatomistes. 

Dans tous les cerveaux qui ont été représentés pl. XÏI, les leîntes sont ainsi réparties: 

Le lobule orbitaire est blanc. 

Le lobule frontal est rose* et son étage supérieur est rouge. 

Le îobe pariétal est vert. 

Le lobe teji>[)oro-Sisbéroidal est jaune. 

Le tobe occlpilal est violet. 

Les plis de passage sont blancs. 

Ces indications caractérisant immédiatement les éléments de chaque tîgurc, je n'au¬ 
rai besoin que rarement de recourir aux îndicaiioiis littérales, qui embarrassent îa des¬ 
cription et nuisent à la conceptiou syntbéthpic des choses. 

Le Callitricbe, envisagé comme type, sera le point de départ de toutes mes descrip^ 
lions ultérieures. Nous étudierons, dans Tordre ascendant, les Guenons, les Semno- 
phliéques et les Gibbons, et dans rordre descendant les Macaques et les Cynocé¬ 
phales. 


§ Xllï. 


rus CKHéBRAUX des CLENONS. 


Le cerveau des tiuenons est, en général, semblable k celui du CalUtiicbe. L’bémi- 
sphère est, en général, un peu aiténué et sailbmt à scs deux extrémités. Le lobe occi¬ 
pital externe est grand, triangulaire et pim hn^f f/ne /muf. Le lobe frontal est long, 
mais très-déprimé, cl, ce qui est en rapport avec la réduction dans le sens vertical des 
loges frontales du ciûnc et l'élévation des voûtes orbitaires, le.s plis de ce lobe son 
très-simples et le ai s încisures très-peu nombreuses. 

Le lobe pariétal présente un développement moyen; la scissure de Sylvius est, en 
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général, lrès-reievée; son sommet est presque toujours caché par la hranclie descen- 
<lante du pli courbe. Les deux brandies de ce dernier pli forment un angle Irés-serré, 
tres-aigu, dont le sommet s’élève souvent jusqu’au bord supérieur de rhéiuisplièrc. 

Le lobe icmporo-spbénoïdal est très-saillant. 

Les plis considérés en eux-mêmes présentent peu de différences dans les espèces; 
ils sont un peu pins riches dans la Mon<î, surtout dans la partie frontale de Thémi- 
sphère, que dans le CaHiîrkhe, le ^faibrouck et le Onveî, I^c pli frontal supérieur pré¬ 
sente des inclsures secondaires dont la direction est, d’aillenrs, düTicile à déterminer. 
Ln revan elle, les plis inférieura sont moins distincts que dans le Crtlfîtruéc. 

U arrive fréquemment que le pii ascendant antérieur est divisé en doux étages par 
une incisure transversale; cela a lieu en particulier dans la jUonc; souvent aussi les 
deux étages supérieurs du lobe occipital sont confondus par suite de rabsence de la 
scissure qui les sépare ordinairement il ans le Ctf! Ht riche. 

^lais CCS différences n’ont aucune valeur caractéristique parce qu’elles varient de k 
manière la plus irrégalière; quoi qu’il en soit, les plis cérébraux paraissent un peu 
plus riebes dans la Mom que dans le CnihVnWic. pL V, i et 9.) 

Les plis de passage externes sont fort semblables, dans toutes les Gïimriîÿ, aux plis 
de passage du Callilrkhe, et les deux plis supérieurs sont constamment cachés par 
ropercnle du lobe postérieur; mais il y a beaucoup de variations dans le degré de dé¬ 
veloppement du pli supérieur externe. Ce pli, en effet, se confond souvent avec îe pli 
de passage supérieur interne; ces différences, qu’aucune loi ne régit, sont très-difli- 
ciles à exprimer. Toutefois il y a un fait général sur lequel nous devons, des à pré¬ 
sent, insister, c’est que le pli supérieur, qu’il soit distinct du pli interne ou confondu 
avec lui, opparaît Imijours sur la face externe de rhémisphère, au-dessus du deimèmc 
pli de passage. 

Ce dernier pli est, en général, très-court, peu saillant, à peine reconnaissable dans 
quelques cerveaux, Je ne connais, jusqu’à présent, dans la séné des Guenoîis, que le 
cerveau du i*ata$ où ce pli soit bien développé 5 cetie particularité et la longueur rela¬ 
tive du lobe pariétal rapproebent singulièrement le cerveau du Patas de celui des 
Macaques; mais, en revanebe, îa longueur caractéristique du lobe frontal dans le Patas 
établit une différence irrécusable. 

ï.a face interne de riiémisphère des Guenons est surtout remarquable par la cour¬ 
bure que présente la scissure des hippocampes. Cette scissure est toujours irès-relerée 
d sa partie supérieure^ en sorte que le lobule occipital interne est presque toujours 

très-petit, ctroll et refoulé en bout. 

Les plis de passage interne sont assez épais dans certaines espèces; le lobule quadri¬ 
latère est bien défini, mais, en général, à peu près lisse. Telles sont les particularités 
les plus saillantes que présente celte face interne; nous verrons, plus tard , comment 
on peut tirer de ces particularités des caractères intéressants. 














— 3Pj — 


§ XIV 


PLIS CÉni'lilV.^UÏ des SE^r?ÎOPITJJÉ<3tES. 

Si des Gî{CTf>iîs proppemeiu diies nous jïassons aux Senimpiihèques deM. Frédéric 
Cuvier, nous verrons de nouveaux faits justifier encore rétablissement de ce sous- 
genre si intéressant sous tant de rapports. 

Lorsque ce Mémoire fut préseiiléT en ï8oÛ^ à l’Académie des sciences, je iFavais pu 
étuflier que le cerveau de VEntelle, La collection du muséum ne possédait le cerveau 
d'aucun autre Semnopithèque. Les d’Afrique n’y sont point encore représentés, 

.le signale cette lacune au stèle des voyageurs ; j’espère que je ne Taurai point lait en 
vain. 

Dans cette grande disette où je m'étais trouve, j’avais cru qu'on ne me ferait pas 
un crime de généraiiser les conséquences d’une obsenalion particulière, et, apres avoir 
décrit le cerveau de VEnteilc, de juger par analogie de tous ies autres Sëmnopithèqii^i^ 
et même des Cohbes, Des obseivations ultérieures, disais-je, montreront si ces analo¬ 
gies m’ont bien ou mal inspiré. 

.Lai eu, depuis ccUe époque, l’occasion d’examiner un cerveau de Semnopitlieque 
maure (S. voy. pî. IV, lîg. IG, I l et 12=) et celui du Semiiopitbèquc nasi- 

que larvatus, vop. ]>1. V, fig. 1 et 2). L'étude de ces cerveaux a justirié cc que 

j’avais annoncé; ainsi, jusqu'à présent lîu moins, mes présomptions ont été conlîr- 
mées. C’esf donc avec confiance que je reproduis ici ma preinière description. 

Dans son enseoiblc, le ceiveau des SemjwpUhéqin^x rappelle celui des Guenons; 
toutefois U est impossible de le confondre avec le cerveau des Cercopiihèques : eu 
efïéCi. 

I * ïl est plus globuleux; le lobe frontal est plus élevé, plus arrondi, plus développé 
dans tous les sens. En sc développant ainsi, le lobule frontal s’est avancé vers les par^ 
lies postérieures du cerveau; il a refoulé en arrière les plis ascendants du lobe pariétal; 
ces plis, fort simples d’ailleurs, sont, en conséquence, plus inclinés que cela n’a lieu 
dans les (luenons et coueliés dans la direction de la scissure de S)dvius (ïOÿ. pL IV, 
lig. 9). 

Le pu courbe suit le même inouvement, Son sommet, refoulé en arrière, n’esi 
plus aigu comme dans les Guenons; il est moins élevé et décrit une courbe arrondie; 
ciilîn sa brandie descendante est plus large, plus épaisse à sa racine, qui se développe 
et présente un renflement flûble, il est vrai, mais assez visible. 

lia scissure de Sylvius et ses plis marginaux, entraînés dans le même sens que les 
plis pariétaux, s'inclinent davaiilage en arrière; ainsi son angle s’agrandit. Tous ces 
faits sont la conséquence et l’indice d’un grand développement du lobe frontal ou du 
lobe pariétal. 



















Eli revanche, le lobe occîplul csl fort réduit; deux scissures [profondes le divisent- 
l/une sépare l’étage moyen de Tétage supérieur; elle répond a une scissure analogue 
dans le Callitriche. L’autre divise l’étage supérieur et se reuidl en avant à la j>rL‘eé- 
dente, en formant avec eüe uii angle trc&-aigiï* Ces lUfTérences sont caractéristujues et 
méritent d’être signalées ; d'ailleurs, ce lobe conserve à peu près la forme iju’il a dans 
les Cercopithèques^ il est plus long que haut- 

Ces lails suffîraienl pour donner au cerveau de VEnkdk un caractère tranché, une 
jïliysionomie toute particulière. 

Mais aces biils lî s'en ajoute deux autres dont la valeur, dont la signifîcalion sont 
plus frappantes encorc- 

Ainsi, dans les le sommet de la scissure de Sylvtus est caché, le plus 

souvent, sous le pli courbe; dans le SemnopitMqne ertieUe, le sommet Je la scissure 
de Sylvius se développe librement; il est à découvert dans toute sou étendue- 

2^ Dans les Gwerïom:, le premier pli de passage et le second pli sont cachés sous 
Toperculedu îobe postérieur* Dans les Semrwpithèpm, le pii de passage supérieur est 
large, développé et entièrement superficiel; aussi, la scissure étant complètement 
oblitérée dans ce point, l’opercule manque à sa partie supérieure. Le deuxième pli de 
passage est a peine saillant et eaché sous ropcrcule. 

Ces faits, dont on comprendra tout à Flieure l’importance, doivent être signalés ici 
avec une insistance toute spéciale- 

Telles sont les particularités intéressantes que présente la face externe du eervean 
de VEntélie. 

J’ai le regret de n’avoir pu décrire la lace interne de l’hémisphère, les Intérêts de 
la collection du muséum ne m’ayant point encore permis de diviser un cerveau d'£n- 
telh pour Vesamincr en détail. 

Mais l’élude de la face externe seule a pu nous conduire a des résultats assez: re¬ 
marquables. 

Dans les Guenons j le lobe postérieur semble anticiper sur la région fronto-parié- 
tale; il recouvre le pli supérieur de passage, comprime le pli courbe, le refoule en 
avant au point de le pousser fréqueinmeiit aiHflessous du pli marginal et du sommet 
de la scissure; en un mot, le développement du lobe postérieur semblé lutter victo¬ 
rieusement contre le développement des lobes antérieurs de rhémispbère- 

Dans les Semnopîthèqucs, au conlraîrc, davantage passe, dans cette sorte de lutte, 
au lobe antérieur. Le lobe frontal pousse en arrière le lobe pariétal, et celui-ci refoule, 
à son tour, le lobe occipital, dont ropcrcule s’atrophie visiblement. 

La valeur de ces faits paraîtra, je Tespère, évidente a tous les anatomistes. 

MairUenanI, serai-je accusé de hardiesse si je conclus du cerveau de rJînfc//c, du 
maure et du Nasique au cerveau des Semnopithèques supérieurs et du 
Sotilili? Je prévois; 















1 ° Que le pli frontal supérieur simple dans est subdivisé, dans le Soî/fiii, 

par des iiieisures secondaires j 

2 ® Que le deuxième pÜ asceiidtint préseide à sa partie supérienre un indice de di¬ 
vision compliquée ; 

3 * Que la racine de la hraticlie descendanLe du pli courbe est plus large et peut être 
divisée par un petit sillon. 

En soumettant ces prévisions au jugement des natufalisies ]c n'imagine point, je 
conclus r d'après la position ïOologi([ue du d'après les lois connues du 

4 I évelop pc n I c n t cé réb ra 1 . 

En un mot, les seuls témoins irrécusables, les faits, me manquant, j’écoute le té¬ 
moin douteux de ranalagie, et j'invoque son témoignage après l’avoir discuté. 

Lue transition sentie par les zoologistes conduit, par des degrés presque insensibles, 
des Seimïùpiliièiiües aux 

Ainsi, à certains égards, le Souliii rappelle tes c’est un Gibbon pourvu 

d'une longue queue. En examen superficiel fait apercevoir ce rapport; une étude plus 
approfondie le conürme, Cette graîide analogie n'est pas moins évidente dans la dis¬ 
position des plis cérébraux. 

s ^v. 

PLIS cf-:nKnR.4UX nés mmioxs. 


La collection du muséum ne possédait, en I 80 O, aucun cerve.au de Gibbon adidie; 
cette lacune a été longtemps pour moi le sujet d’une grande inquiétude. En effet, 
aucune figure ne peut remplacer complètement, dans des études de ce genre, un 
objet naturel. 

\L Sandifort a publié* il est vrai, il y a quelques années, une ligure du cerveau d'un 
Çihhon sijmkcîtjh; mais j'avais de graves soupçons relatifs à son exactitiule. La ligure 
que iL Sandifort a donnée dans le meme travail d'un cerveau d’Oraiïÿ-Oi^/aw^ éveillait 
en moi le scniiineiil d'une défiance mvolonUnre ; d'ailleurs* malgré la supériorité 
évidente du dessin qui représente le cerveau du Giibo^h une sorte d'hésitation géné¬ 
rale dans les contoui's, l'absence complète de distinctions précises entre les divisions 
principales et les divisions secondaires des groupes circonvoîutiounaires me laissaient 
dans l'impossibilLLé d'interpréter convenablement ce dessin, et, après l'examen le plus 
attentif, mon incertitude demeuiait entière. {Voy. pi. IV, fig. 1 et 2 .) 

Heureusement, fort de rasscntiineiit de l'illustre directeur du muséum d'iiistoiie 
naturelle, M. Chevrcul, et aidé par rinépuisabk complaisance de M. LaurÜlard, j'avais 
pu, pour les points essentiels, suppléer à ce qui me manquait. 

En fœtus de Gibèofl presque à terme, 1 apporté de Java par M. Diard, fut mis à ma 
disposition. 




























— 30 


.l'ouvris avec prccaulion le crâne sur le cote ganclic; les mcnil)ranes furciil enle¬ 
vées avec un soin scrupuleux* La subslancc fîu cerveau était profoniiémeiit aliéiée; 
neanmoins je pus étudier eHïgurer les surfaces dont l'intégrité avait été parlkitement 
conservée. 

J'ai le regret de ne pouvoir rndiquer l'espèce du Gibbon apporté par M* IViaid. .Lai 
le regret plus grand de ne pouvoir donnei-qu'une figure incoinplèlc pour deux moiirs : 
l® parce que l’état pulpeux du cerceau ne m'a point permis de l’extraire de la boîte 
céphalique; parce que dans ce cerveau jncom[détemcnt développé plusioin^ plis 
n’out point encore apparu* 

Toutefois notre examens borné par tant de conditions défavoraldcs, nous <16coiivrc 
des faits essentiels et caraclérisliques. 

Nous reniar(|uerons, en c0ei, 

. 1“^ L’obliquité et rinclinaison en arrière des plis pariétaux^ la grandeur singulière 
du deuxième pli ascendant; 

2* Le Yüîume du pli supérieur de passage, qui est cnornte et coin piété ment à dé¬ 
couvert {mij, pL IV, iig* 3); 

3'' Le grand développement des plis marginaux de la scissure de Svlvius, dont le 
sommet est libre et superficiel ; 

Ij'origine du plî courbe qui naît très en arrière, au niveau du sommet de la 
scissure de Sylvius, et dont le sommet est encore plus abaîsséqnc dans VEnlelle (pl. iV, 
fig. 3) ; 

O® La profondeur des plis du lobe postérieur, qui, malgré le jeune âge de ranimai, 
est relativement plus réduit encore que dans VEnleUc, 

Tous ees faits sont déjà bien apparents dans les Scrmiapd/uV/wcs* qu'ils dislingueni 
des Cercopithèques ou Gwenow^; mais Us se développent dans le GrMon avec une évi¬ 
dence plus grande, et les difïérences que nous présente le cerveau d'un jeune fuîtus 
font pressentir toutes celles que l’examcu irun cerveau de Gihbon adulte eût fait dé¬ 
couvrir* 

A ees remarques nous ajouterons quelques observations* 

Dans le fœtus dont il s’agit, les plis cérébraux postérieurs sont Inen développés, 
tandis que les plis du lobe frontal sont à peine indiqués* En outre, le cerveau, très- 
grand en arrière, est presque aussi atténué en avant que dans un Cercùpithètpfû. 

Ces faits n’ont rien de sérbl dans notre Gibbon ; ils tiennent à l'imperFeclion de 
Télat fœtal. Chez tous les Singes, les plis postérieurs se développent les premiers; les 
plis antérieurs sc développent plus lard : aussi la vertèbre occipkaie et la paiiélaie 
sontles relativement Irès-grandes chei le fœtus. 

L’Homme présente une exception remarquable quant à l'époque de l'appaiîtion des 
plis frontaux, qui sont îcs premiers indiqués; mais le développement général du lobe 
frontal, envisagé seulement par rapport a son volume, suit les mêmes lois que dans 
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les Singes ; aussi la vertèOi'c frontaie (I) est-elle relaüvcnieiit maîn.s dcveloppée dans 
rentant (|ue dans railidte. l'eut-t^tie meme s'agramiit“idle jusgu’à la vieillesse, pai- 
une aiigmeiiLaüon lente, mais continue (S). 

Tels éuiienl les résultats auxquels j’élsûs arrivé* Aujourd’hui les doutes qu'on au¬ 
rait pu eonserver, lelativeinent a la légiiimilé de ces conclusions tirées de l’analyse 
(Tüii cerveau incomplélenieiU développé, sont co ni pi étemeni dissipés* En effet, j’al été 
assez heureux pour étudier un cerveau de Gibbon cendré aduUc dont la collection du 
muséum s’est depuis emicliie, et j'ai pu en figurer les circonvolutions dans mon allas. 
f)n verra combien les [ho positions que nous avions formulées orit été justifiées. 

En comparant le profil de ce cerveau adulte au protit du cerveau du fœtus, ou sera 


tt] C4>£ Taits.^ eiitro itiî]l<? j pcuvcnl servir h d^^mvutrer cOniLi^ii peu slgnitic^li^cs les Tnesuresde: Vaogje roelul 
la mi'lhCHle El<!:Câm|UT. J;n.ii]ai!à Cau^tc farial plus grauü qu« ddnb rcnfaiict^^ cl ccpciidaui c'egi tepu- 
»|jc de Ifl vie où Je lobe Treuial esi le plus pctil rclathemcul oui ouïrez pariîes du cerveau^ [.a Taibleü^sc tclilive des 
fis iimxillaires explique seuls cetlé singularilé. 

JjAU& le jeuij^e Orftng-Ouiai^g L'anglé racial est de àoâ biî degK'^s; dans l'Oracdg-Outitiig adulle <.'«1 oiij^lc u'est plu^ 
que de 11011 3:1 dejj^rés. Faut-il en conclure qu'en vers IVlat adullc POraajg-Oulaug se dégrade? D'Iigbiles 

au)durs Tunl mais il me sembla que leur jugen]cul 1(^,1 trop abi!«li.i e:l eoutruire aux priiicip^ij iiue r^réte Vob- 

servstîon du ri^goe animal luuteulicr. 

L'animal ertfani^ qu'mon me pcrmdUe celle cspressioii, u>sl roinl Faninial acliü^v^ ; il se développé^ et dès lors, en 
iiiudifianl seu dl^VËloppciiienlj les eirxoustaiicos extérieures peuvenl iulluer sur svii èlal utièrieur : aussi reiirauee C^l- 
cllo par cxcelltncc l'dgc de rèüucalîon. 

I/auiinai curant est faible ei, par euEis{‘qiui(;nl, il a besoin de secours. Ce he&oin qull a de bteuveinanee le rei<d 
bieuveiUaui à sou tour; ^a faiblesse le? reud avide de et de care,ï«cs, et à la manière de nos chats dùmestique» 
il devient ea ressaut pivurétre enressil. 

i/aciimal rutont a nue sorte de maladresse rcoidi'c sur l'imperfciilon de ses org^anes et sllr l'inexpérience^ il se meut 
avee bonbeur, mais ses muuvcnicnls sont nral délermimis, mal rU-lini^K Cette iiiiièteriiiinaiion primiiivc, à laquelle ne 
se rallaiLheut point les signes d'une rtiine, d'une dégriidelion antérieure, est, et c'est là une belle remarque de Elcget. 
une condilion de beauté^ de grâce et de gcuiillesse i de là cette gnèce irrésistible de l'ciifanec 

Ainsi i'atittïial ciifaul est plus (docable, plus caressant, plcis gentil que l'adultet moisit u'e^i pas plus iiitélJîgejd. 
he même que, quel que soit le degré de son iiiielligeuce, t'bomme adulte doieiil souvent grave , morose> altier^ dr 
même t'nuinial Adtiltej que T habitude jj'eoehatnô pas, dericat grave, tristCj. et à l'aiuour des caresses sui^cède ramcuir 
de riudiqiendaiice, 

Ainsi le caractère ehauge à coup sûr; mais llnteiligence diminue-t-clle? Je ne le pense pas. La brnlalitèd'uü Orang 
ou d'un .yagot adultes ircxprime point un dèrant iriiitctligeuce. C’esl la révolte d'nu être libre qui sent la nature :S'v- 
veiller eu lui et reprend ses drnks^. 

{3) Je ferai remarquer , à ce sujet, que les sulureS'du er&ne , qui daitS IcS SO soudent de fottboUnt heure, 

demeurent dislinctes et complètes choi l'homme pendant la plus grande partie de sa vicj enla iie se rat tache rail-il 
pas comme rauso ou comme condition ui'i-essaire ^ cette ïiicrveilleuse faculté que rbciini4ie a d'aiignieiiter par l'étude 
son iiUelligcDce jusqu'à un Age très-ivancé^ et par conséquent de |>erfciUiinHicr son organisation cérébrale! Un fait 
i'Urieux, dontM. Baillargcr a entreteun ses auditeurs dans sa leçon du dimanche 17 avril , coofirineraii singu- 
lièrcnient cette présoiiipléoii, s’il avait été sunisamnreut établi* Gct habile observateur, eo poursuivant des rerberches 
^lat^stjques du plus haut Intcrùt sur le crétinisme et ridiotie, a eu occasion d'observer une malheureuse famille dans 
laquelle, à cdté Ersin seul enfant iiorinaL, se Irouraient quatre idiots inicrocéplialcs ûu dernier degré. La mère assurait ^ 

h ril. üatllarger que le prE Uiier enfant, c'elui dont l'intelligence était ucnnale, était né avec de grandes fontanelles, 
ma LS que les trois autres n'en avaient aucune trace au niomml de leur naissaticc. bien que çetle femme ne Tnt pa^ 
dans toutes lescoadltiomi requises peur faire de bonnes oluiervalions, celle-ci a, uéaninoins, nue valeur réelle à cause 
eJc la nature mèthte d'^uu sujet sur lequel aucuDo remmo de la campagne u'esl complétcmeni ignoraoie. Il serait inti‘- 
ressaDt de rechercher ; 

1 * Si les sutures s'etFaeeut plus rapÊdcmetiL che 2 idiots que cbei les hommes doués d'm>e jiitcUigcnce uorniàle; 

'J* Si rosjïficalLmi conEpli’k* dessuluresdu crAneest ptussouTciit observée cliei les gens tombés ci] démence que chez 
les autres, et si elle arrive plus vile aux liomme^ adonnés k ia crapule otlidL^s occupations grassières qu'aux homcnca 
qui pendatiL toute leur vie travaillent au développement de leur intelligeiice. * 
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iïapjïé de ïa peritesse rekttwe du lobe frontal dans le fœtus^ et de sa grandeur dans 
l'adulte. Ce fait, incontestable et général, est d'une importance extreme et montre 
(|ue ce qui s'accreU le pins à mesure que le cerveau se développe, c’est le lobe froiïtal. 

On objecte, il est vrai, que, dans les premiers âges de la vie fœtale, le cervelel est 
à découvert, et qu'il est peu à peu recouvert par le cerveau, qui s'accroit en arrière, 
en SOI le que, selon cei tains anatoniistcs, d'ailleurs fort babites, les parties postérieures 
du cerveau apparaissent les dernières (1). Celle conclusion est si claire, si légitime 
en apparence, ([u’elle semble apporter avec elle un caractère d'évidence ijTécusîd>le ; 
et, ccpcïidantj non-sculcinenl elle n'est pas évidente, mais encore, prise dans un sens 
trop absolu, elle n'esl pas vraie. Si le cerveau est peu saillant en arrière dans le fœtus, 
ce n’est point seulement parce que les parties jmsiérieures du cerveau ne se sont point 
développées, mais parce que ces parties, grâce à Talrophie des parlics antérieures, 
ont gardé leur place criginelle et n'ont point été refoulées vers les parties posléricures. 
Nous remarquerons aussi que, si les idiots ont souvent le cervelet découvert, ce u'est 
point toujours parce que les lobes postérieurs sont relalivcmeni alroplnés, mais parce 
que le cerveau s'arrêtant dans son développement, le cervelet seul a grandi, et l'a 
dépassé. Nous reviendrons, dans un autre ouvrage, sur ces buts, si intéressants pour 
la pliysiologic. 

Comparons maintenaiït ce même cerveau de Gibbon adulte à celui de VEnidIe; ou 
y remarquera, avec évidence, une prcdominaiiee relative du lobe frontal dans îe Gib¬ 
bon et du lobe occipital dans VEntdle ; ainsi les faits sériaux confirment les faits em- 
bryogéni<[ues ; ils ne déshéritent point le lobe frontal de sa suprématie. 

Nous avons, en remontant les degrés de la série zoologique des Pitheqne$, étudié 
le cerveau des des Sewuiopît/iéqMCS et des GiètJOîîs. Descendons maintenant 

jusqu'aux degrés les plus infimes de cette série, et passons a l^étude des plis cérébraux 
des Macaques et des Babuttim, de ces animaux hideux, où, comme l'a remarqué Buf^ 
ton, uu reste de reseiuhlancc avec rhomf7ie l'end plus odieux encore les signes d'une 
dégradation universelle. 

§ XVf, 


ri.IS CÉtlÉDRAUX DES KACVQUES. 

Nous décrirons séparément le cerveau des Macaques à queue de Cochon et celui 
<les vrais Macaques, desquels nous ne séparons point les Magots, qui s'en rapprochent 
]iar tous les détails de leur organisation cérébrale. 


(J} C'eillà uuE üpiuiüu lorl ((OiiUlUt il« TtEflGinann^ et elle semble coufiriiiie per dEâ rechcrrlics d'un ùi- 

tOrll pubiii'Cïi par M LeliU sur les crAnes drît idtuls et dc$ irub('Cik'S. 
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Plis cé'ébraux d^s Macaf^uen à queue courte (pl. VIU, tig, 7, S, 0, i ï). 


Le cerveau du Wiésux et celui du iUrt tman se ressemlileut trune manière si parlai le, 
«ju'uue même description leur cuiivieut également* 

Dans le ft/iésKS et dans le Maïnmh la forme générale du cerveau laïtpelie, à peu de 
chose près, le cerveau des Gueuom. Le îübe frontal est plus large et moins allonge; 
le lobe pariétal est médiocre; le lobe temporal fait une grande saillie; enfin le lobe 
occipital est fort étendu. Toutes ces conditions rapprochent singulièrement ces Singes 
des véritables Gueiwns; mais, au niilieu de ces rcssembUnices, surgit, comme nous 
le verrons tout à Tbeure, un caractère distïnctif parfaitcmcnl tranché- 

Si nous éludions en détail les plis de la face externe, nous aurons a signaler plus 
particulièrement L’ la maigreur des plis frontaux et surtout du pli frontal supérieur, 
qui, néanmoins, porte une ou deux iucisurcs secondaires (voy, pL Vlll, fig* 8); la 
gracilité des plis ascendants et surtout du postérieur, dont h partie supérieure est très- 
rourte; 3"^ la force du pli teuiporal moyen ; i" enfin l'absence du pU de passage supé*- 
rieur externe. A ces faits, dont le second et le dernier surtout ont une grande impor¬ 
tance relative, nous ajoiileions encore le grand déceloppemcnl du deuxième pli de pus^ 
sagOj et enfin la simplicité des iiicisures du iobe postérieur, qui, la plupart du temps, 
est absolument lisse et ne présente aucune seîssure entre son étage moyen et son éUge 
supérieur. Je drs la plupart du temps, car celte scissure existe quelquefois, mais tou¬ 
jours elle est siniple et peu profonde. 

Les plis de la face interne de l’iiémispbère ressemblani tout à fait à ceux des vrais 
Macaques, je tTen parlerai point ici, de peur de tomber dans des répétitions inutiles. 


$ XVI f. 


PLIS CÉnÉiSRACX DES VllAtS MACAQUES. 


Dans tous les Macagues que nous considérons ici, le cerveau est déprimé et comme 
aplati ; niais, en revanciie, il est assez large relativement, surtout dans la région fron¬ 
tale. Le lobe frontal est court; le pariétal est tresdong; l’occipital a une grandeur 
médiocre; il est, en général, plus haut que long, et j’ajouterai que ses plis sont tou¬ 
jours d’uiie extrême siuqdicité. 

Les plis frontaux inférieurs sont également fort réduits ; mais rétage frontal supé¬ 
rieur est très-grand, si on le compare à celui du Rhésus, ce qui est surtout niaiiifesle 
dans le MagoL 

Le premier pli asceiulanl est très-large, mais un peu étranglé à sa partie moyenne; 
le deuxième pli asceudarU est faible à sa racine, mais à sa partie supérieure il se déve- 




















îoppe et Ibrme un îobute assez grand. Ce caractère dtslinguc à la fois les vrais Ma¬ 
caques des Rhésus et des Cymcéphales. 

I.e ])li courbe est, en général, bien développé, surtout dans sa partie descèndantc* 
et il arrive assez fréquemment que le sommet de la scissure de Sylvius s’engage sous 
cette branche, comme cela a Ueu dans les Guenons, mais pour une cause différente. En 
effet, dans îes Gnemmj cette disposition est une conséquence du développement du 
lobe occipital, qui refoule la branche descendante du pli courbe. Dans les Macaques, 
au contraire, elle est un effet de T accroisse ment du lobe pariétal, qui se développe sur¬ 
tout en omëre, et dont les éléments, se comprimant les uns les autres, tendent à se 
vecou vrî r réc i p roq ii c m en t. 

A côté de ce fait^ et comme dépendant de la même cause, nous signalerons la gran¬ 
deur de l^engle formé par la scissure de Sylvîiis, et nous ajouterons que la plupart des 
plis pariétaux sont divisés par des Incisures secondaires. 

l .es plis du lobe teniporo-spbéuoidal sont trfes-seiiiblahles à ceux des et ne 

méritent point, pour cette raison, une description spéciale. 

Si nous passons maintenant aux plis de passage, nous remarquerons 
r IJtth&mce du pU supérieur de passade; 

ÏM (fraudeur du demièiue pH de passafje. Ce pli, en effet, forme un gi and coude, 
descend, se relève, et vient sc terminer au sommet du lobe occipital, 

I.cs lobes et les pbs de la face interne présentent certaines particularités dont bi 
eonsidéralion peut être utile. 

Ainsi la scissure des Iiippocampes, qui, dans les GîfcnoMS, est fort relevée en arrière, 
suit, dans tous les Maeafiues, la direclion d\inc ligne à peu près droite. 

La proportion des deux branches qui la terminent en arrière ne doit point être né¬ 
gligée. En effet, dans le Callitriche et dans toutes les Gî/rwons, la branche inférieure 


est plus courte que la supérieure. 

Dans les ^facaqtm^ au contraire, /a branche inférieure est très-courte, mais ht supé¬ 
rieure est très-lomjue. Cette dilFérence est caractéristique. 

La scissure perpendiculaire interne est très-reculée en arrière, et sa distance au corps 
calleux est très-giande. Il en résulte pînsieurs conséquences directes, 

1* ï.é lobule quadrilatère est très-grand; 2* le lobule occipital interne est droit et 
assez haut, mais fort étroit; Z'* les plis du lobe occipilo-lemporal, l'cfoulés par l'abals- 
semenl de la scissure <les hippocampes, oeciipcnt une moindre place sur le profil mé¬ 
dian de rbémisplièrc. Ils sont à la fois plus grêles que dans les Gît<î«ons et moins re¬ 
levés en arrière. 


IVailleurs, tous les plis que nous avons notés sur la face interne de rhémispbère du 
Gfl/b'/ric^e se retrouvent aisément ici. Nous remarquerons, néanmoins, le développe- 
inent plus riebe du pîi de passage supérieur interne, qui semble compenser Fabsence 








ilu yli supérieur externe, et la petitesse du lobule de riuppocaiiipe> fjui est relalive- 
ment plus petit et sé termine psr un crochet médiocre. 

Si fai réussi à dire dairenieni ces difïéreiices, le cervciiu des MacflijMCï, en général* 
jïourra être facilcmciU distingue du cerveau des G^iemns^ et parmi les Mamipws nous 
séparerons, par une ligne de déniarcaüoii tranchée, le cerveau du Rhésus et du Mai- 
mon du cerveau des vrais Macaquea. Parmi ces derniers, nous distinguerons, pour la 
richesse et la grandeur de scs plis céréhraux* le Pühccm iuuus, c’est-à-dire le MagoL 
Pe Mamjabcg vient ensuite sous ce rapport^ entlîi le Macmnui ordintiire et le Bomtet 
rhmoi^ paraissent terminer celte série. 


§ XVHL 


PLIS céRéCRAUX DES CUÆnOPITflkQUES OU BAROülTSS. 


Le cerveau des /jtfàuums a, avec celui des Macaques, les plus grandes analogies. Il 
s’en riipproche, en effet, î* par sa largeur et par une dépression générale bien inar([uée ; 
â"* par rextrème réduction des étages inférieuis du lobe frontal ; 3*^ par l'étendue du 
lobe pariétal; 4“ par la longueur et le peu de saillie du lobe temporal; 5“ par l’ah- 
seiiccdiî pli supérieur de passage et la grandeur du deuxième pli, dont les sinuosités 
sont plus développées encore que dans les enlin, si nous envisageons la face 

interne* par la direction rectiligne île îa scissure des hippocampes et la grandeur du 
lobule <[uadrilalére. 

Non-seulement ces analogies sont visibles, mais tous les points sur lesquels elles 
portent semblent offrir un développement plus grand dans les Ikthoùim que dans les 
Macaques. Kii effet, les [ilîs sont plus riches dans les Brjàotanît, leurs iuclsures soûl plus 
nombreuses, et nous dirons, en passant, que fîntelligence de ces animaux parait aussi 
plus développée. 

Mais, à côté de ces analogies, nous aurons à noter des dijfércnccs remarquables. 
Ainsi : 

1 ” Le hhe Cfceipüal très-grand^ souvent chargé de plis^ encore un peu plus haui 
gua long dam les Papiom^ mah beamoup plus long que haut dans ks Manàrith^ chez 
lesquels les incisures secondaires se nuthîplient encore davantage. 

2* // faut signaler encore une pim p'ande indinamn en arrière du detmème pli 
nsc€uda?it dont le lobule smpérienr est moins développé, tandis que l'es^ffémilé supé¬ 
rieure du premier pH ascendant sc dilate et s'évase plus encore que dans les Macaques. 

La face interne de riiémisplière présente aussi beaucoup d’aiialugie avec la face 
interne de riiémisplière des vrais .Macaques, mais 

La distance de la pointe postérieure de rhémüphère au corps calleux est pitts 
grande ; 

















































â'’ Les bramim de h bifureatim ffui termim la sehmrc des hippocamjm sont 
à peu jn'ès éffales entre elles ; 

3^ fje ïobuic ompîlal interne n*esi pha droit et vertical fowi/ïic rîdnji ks 
mais un peu mdmé en avant; 

4" Enfin le hbuh quadrUathre présente de nombrenses mcï^utTS (voy. pK IX, 
fig. 7 et 8), 

Ainsi, par les caractères communs que les Chwropkhèques ont avec les vrais Maeu- 
ques^ iis se (ilsûnguent aisément <ravec les autres Singes, l^ar la gciimieur île leur lobe 
pariétal et la richesse Jes ]>lis ccréinaux, ils se (listinguciU du Jîèèswif. Far la peti¬ 
tesse du prolongement posléricur du deuxième [ili ascendant, ils se distinguent d'avec 
les vrais Macaques; enfin, par la grandeur singulière et le nombre d'incisures que pré¬ 
sente le lobe occipital, par la disposition de la scissui'e des liippocampcs et du loliidc 
occipital, iis sont aisément séparés des uns et des autres. 

Dans la série des Clnrropit/iéiptes, les Pfipiu/ï^ semblent maidier les premters et les 
Ma7iârifls les seconds. En ellèt, sons tous les points de vue, les /^apions se rappro¬ 
chent un peu plus des Macaques. IjCS MandrUis s*en éloignent davanUige pai* nu déve¬ 
loppement plus grand du lohe occipital et par une réduction poussée plus loin du ]>io- 
iongement qui termine en haut et en arrière le deuxième pli ascendant. 

Si nous nous laissons inspirer ]iar une idée de série et par les classifications des plus 
célèbres zoologistes, nous serons irrésistiblement conduits aux ceiiséquencessuivaiiles : 

I^Dans les Fithèques de la preuiicre catégorie, en s’élevant des Cercoptthèqtm 
aux Gibbons^ on voit le lobe occipital se réduire de plus en plus, et la région IVonlo- 
pariétale s^agrandir au contraire, le lobe parictal et le lobe frontal se développant h 
la fois. 

2* Dans les Macaques ^ le lobe pariétal s'allonge; le lobe iVontal et le lobe occipiuil 
ont une grandeur médiocre* 

3* Dans les Babouins et les Mandrijis, le lobe occipital grandit et se couvi'e de plis ; 
le lobe pariétal est long comme dans les Macaques , mais le lobe frontal, relaliveinent 
beaucoup plus réduit dans ses étages inférieurs, reniporle par la grandeur et la ri¬ 
chesse de l’étage IVontal supérieur, 

Uenciiaînement de ces faits ]>cut être exprimé d’une maiiièi'c fort simple; en etiét, 
il est évident que, en descendant des Gibbtms à\i\ derniers Cfjnocéphuks, nous voyons 
prédominer tour à tour la région fronto-pariétale; %'* le lobe pariétal ; enriu lu 
région pariéto-occipitale, le lobe occipital grandissant alors de plus en plus. 

Ces faits sont-ils assez caractéristiques? La connaissance de ces faits pciU-cllc in¬ 
fluer utilement sur rhisloire du développement des fonctions de rencépliate? ÇesL ce 
qu’il ne m’appartient pas de décider ici* En matière aussi délicate, les conclusions 
anticipées conduisent souvent à Terreur, et supposer est souvent une trop grande 
bardiesse. 






i XIX. 


Jusqu'ici, dans mes reclierches, j’al passé sous silence rOrang-Oiilang et le Chirn- 
panz-é, et je Tai fait a dessein. 

.l'aurais pu, suivant l'exemple des plus illustres ïooioglstes , les dire jfeui&Mj/es 
parce (ju'ils soni éiitth'üienh, cl les considérer à la tète du règne animal au-dessus du 
Siaman^ et des Cihbons, tians une catégorie particulière; mais cette voie m'a paru 
ibngereuse. 

En effet, deux choses, deux sommets étant également élevés, il ne s’ensuit pas que 
ces sommets soient nécessairement voisins l’un de l’autre, 

L'admetlre d’après l'usage genérnl ou le nier suivant mon inslincl, c'était préjuger* 
M m'a donc paru plus prudent d'ahaiulonner toutes mes opinions antérieures sur ce 
point, d'étudier, de ilécrire scrupuleusement les faits, et de me laisser ensuite inspirer 
par eux* 

.Téludierai donc à part le cerveau de l'OmNÿet le cerveau Chimpanzé. Celte étude, 
eu nous faisant découvrir des faits a peine entrevus, révélera des analogies nouvelles, 
et nous nous laisserons guider par ces analogies. 

Tout le monde, aujourd'hui, connaît î'Omw/ét le Chimpanzé, et nous n'en sommes 
plus au temps oîi on jïouvait les confoinlre. Sépares par des espaces immenses a lo 
surface de la lerrc, dilTorents par lu forme, par la taille et peut-être aussi par les ha- 
hiludes, l’insuffisance des lécils faits par les voyageurs a pu seule entretenir l’iixcer- 
litnde qui a si longtemps oiiscurci tous les points de leur histoire* IVailleurs, égale¬ 
ment puissants Tun et l'antre^ singuliers par leur intelligence , rem arqua b les par 
rétoniiante conformîlc de leurs mouvements avec ceux de Tespèce humaine, ils ne 
pouvaient manquer Erattircr les regards et de solliciter une admiration légitime. Tous 
les naturalistes ont vu de jeunes Onimfs et dû jeunes Chmpamès donner de vérîtable,s 
baisers, exprimer leur désespoir en jetant leurs bras autour de leur (èlc, se servir 
d’un gobelet et d’ustensiles de table avec une adresse qui n'est pas absolument dé- 
j>ourvuc de grâce, apprendre enfin à ouvrir mie porte soit à l'aide d’une clef, soit en 
soulevant un loquet* Ou a même vu un Oi'ang-Ou(ati(j se servir spontanément d’un 
levier pour vaincre la résistance d'une porte dont oii avait été la clef. A ces faits, qui 
marquent certainement de rinlclligcncc, ajoutons des passions vives, affectueuses dans 
le jeune âge, un caractère rusé, une iiilelligeuce capable sinon d’atteindre à des idées 
Irès-élcvées, du moins d'en potirsuivre l’objet avec finesse, une intelligence enfin suS' 
ceptible d'éducation et dont on a pu, dit-on, tirer parti quelquefois, et nous verrons 
comment, les naturalistes ayant été portés à les lapprocber de l'Homme, ces Singes 
se sont naturellement trouvés, dans la plupart des elassiHeatioiis, placés l'un à côté de 
l'aitire* La différence consiste en ceci, que les uns, comme le célèbre Cuvier, placetu 




























i’Oranÿ avani le Climiianzé ^ tandis que M, de ïïlaimiile et quelques autres Uï^tura- 
listes d*un haut inériie font, au contraire, du Chimpanïé le dief de tous les Priinaiès. 

Ce rapprochement, fondé sur la seule confoiuiiité de certains actes et sur Téquiva- 
leijce de ia force întclIecUielle dans ces animaux, nfa toujours paru douteux; aussi 
n^ai'je point voulu me préoccuper die ces opinions, quelle que soit, d’ailleurs, Tautorilé 
dont les entoure la juste réputation de leurs auteurs. Paî analysé avec soin les plis 
cérébraux de TOrang et ceux du Clnnipanzé; quand ils rn'ont été bien coiinus, j'ai 
chercbé parmi tous les Pithêqncs ceux avec lesquels ils présentent, sous ce rapport, 
les plus grandes ressemblances. Les résultals auxquels je suis arrivé sont précis, 
l/ordie que juî suivi dans mes recherches nie conduira dans mon exposition. Les 
^oologistes qui étudient les caractères extérieurs el qui en discutent rimporianee re¬ 
lative, les anatomistes qui recherclicnl dans la slruclure intime des organes et du 
corps tout entier les lois si complexes de révolution sériale du règne anijiial, décide¬ 
ront si mes conclusions.sont exactes et mes indiiciions légitimes. 

Nous étudierons 1° h cerveau de l'Omnff-Ofttangj 

T le cerveau du Chmpunzé. 


s XX. 


Pr.TS CÉRÉBRAUX DE r/oriANG-OrTA>C. 

J’ai étudié le cerveau de VOraufj sur deux pièces de la collection du muséum de 
Paris ; j’en ai donné les dimensions d'après deux moules en plaire tort beaux ; je dois 
avertir, toutefois, que le premier cerveau, cerveau moditié par Taction (les liquides 
conservateurs, pourrait bien avoir perdu quelques ïnclsures secondaii'es. 

Le second cerveau, réduit par faction de falcool et des sels, a été préparé avec 
]>lus de méthode; sa forme générale ot les proportions relatives de ses parties sont, à 
coup sur,, mieux conservées. Je le choisirai donc comme type principal de nui des¬ 
cription. (Voÿ. pL H!, fig. b et G.) 

Le cerveau do fOrangest très-globuIcux, surtout en avant; il est remarquable par 
la hauteur singulière du lobule frontal, dont la courbe est très-belte. 

Le lobule orbitaire est profondément excavé et tranebaut ii son bord inférieur, qui 
est logé dans des fosses cüimoïdales fort étroites. 

Le lobe pariétal est assez grand, mais son développement s’elTecLue exclusivement 
aux dépens du lobe occipital, qui est singulièrement réduit. 

Le lobe teinporosphénoïdai est fVunc grandeur médiocre; il est assez long, mais 
peu épais relativement à sa longueur. 

Les plis du lobe frontal sont riches, mais peu distincts ; l'étage moyen surtout est 
mal déOni. 









^ 48 — 

L esanièn des lietix cerveaux, rjue je figure moutre à quel pohil ils vimeiït cluns les 
flivers iiuHviilus. 

Dans le cerveau 6) qui me sert de Ivpc, le pli surdUer Kl, esl triangulaire et 
jjrésciHo une incisure seeoiulaire. Le pU IVoulal moyen 2.^, est très-ilexueuxt inaîs 
tms-grèle; ciitin le pli frunlal supérieur 3 3 3. 3^-î' est divké, par une scissure bien 
rracée» en tlciix plis secouilaircs 3 3 3 et 3^ 3' 3'* 

haus le second cerveau» fig* 2» le pli sureilier est peu éleiulu» peu distinct surtout; 
1*11 revanclie, le pli frontal moyen est large et lîexueiix. I.c pli frontal supérieur pré- 
sente fies indices bien visibles de la subdivision en deux plis. 

Ainsi H y a des diüërences; mais ces diiïéreiices portent sur les proportions rela¬ 
tives des parties. Sous le point de vue de la grandeur totale du lobule frontaî* il y a» 
à peu de chose près» égaillé. 

Kefoulé par la partie supérieure du lobule frontal, le premier pU ascendant est grêle 
à sa partie supérieure et un peu incliné eu arrière (tig. (5, 

(lette inciinaisou est plus marquée encore dans le deuxième pli ascendant» dont le 
prolongement supérieur se développe au loin (fig. il, 3.3.b.3'.), 

(les deux plis présentent» à leur surface, des incisurcs nombreuses et irrégulières. 
Le pli cûurl)e est Ircs-rcmarquable; il nait» sommet de la scissure de Sylvlus, 
par une racine grêle à laquelle fait suite aussitôt la branche descendante. CcUe branche» 
large à son origine, forme un lobule de forme varjablo ijue divise» en sens divers, une 
profonde incisure (6'G'). 

l.es plis du lobe postérieur sont assez nombreux; niais la surface est singuliérc- 
jueiil réduite et son opercule peu marqué (10. 11.), 

J^es plis temporaux sont fort simples. Le pli margiual (7) de la scissure de Sviviiis 
est grand, ]>ieu développé et partout à découvert; mais les plis temporaux inlé’- 
rteurs (8) sont moins bien définis. Toutefois cette région présente» ilans les cerveaux 
qui me servent de types, de nombreuses incisures. 

Mais ce qui rend le cerveau de T Orang-Outang extr‘émement remarquable, c est la 
grandeur et les fiexuosites singulières du pli supérieur de passage a. 

Le pli forme un large pont entre le lobe pariétal et le lobe occipitaL 
Le deuxième pli de passage est très-peu développé et caché sous f opercule. 

Les deux autres plis sont superficiels. 

Je voudrais ajouter a cette description celle du lobe central ou insula, qui présente 
quelques plis dans fOran^; mais je n’ai pu écarter assez les lèvres de la scissure de 
Sylvius pour les examiner. 


Plis cérébraux de la face iniemc. 

Ces plis étaient bien connus par une fort belle iîgure qu'eu a donnée M. Wj-olick 





































dans son anatomie du Chimfiamé, Je n*ai pas cm cçpemlant inutile d'en donner une 
nouvelle* Ce n’est, en effet, qu'en multipliant les observations qu’on peut aiTiver à 
lu detemnnalîOîi des types ivels en anatomie comparée. 

I/s sont fort semblables à ceux de riiomme* Le pli du corps calleux, qu’on rencontre 
dans tous les animaux, est très^développé dans rOî'un^ et, à coup sur, équivalent à 
celui qu’on observe dans les cerveaux de Tespcce bumainc (fig- IV 1.1 J, 1')^ mais 
l’étage supérieur du lobe froïilo-pariélal (pii de la zone externe chargé 

de plis dans est tiès-simple et à peu près lisse dons l’Ora?îÿ. Le lobule qua¬ 

drilatère l' est très-apparent dans rOr«n|r/, mais beaucoup moins que dans l’espèce 
humaine, Olïservons, en passant, que son développement est toujours corrélatif h celui 
des plis de passage et du lobule qui termine supérieurement le deuxième pli pariétal 
externe (deuxième pli ascendant). 

i^e pli temporal moyen interne (pli de riiîppocampe) est simple, ainsi que cela a 
lieu ^dans l’homme; mais rinférieur, très-dcveloppé dans Vllomme, est très-simple 
dans l’Üranÿ. 

8i nous rapprochons ce cerveau de ceux que nous avons étudiés jusqu'ici, la gran¬ 
deur du lobe antérieur, la petitesse relative du lobe occipital, le développement du 
pli supérieur de passage nous obligeront de ranger YOnm<g h la tète des Gibbons et 
<lcs Semnopîtbèques, ce dont on sera convaincu si l’on compare avec soin les diffe¬ 
rents profils de cerveaux, que j'ai dessinés avec la plus scrupuleuse exactitude. 

Ces analogies sont d’autant plus cinieuses qu’elles conduisent au même résultat que 
la discussion des caraclères extérieurs, 

L'0rrt7ny-0«/(/R{/, considéré comme le premier des Gibbons^ a un cerveau de Gibbon, 
mais plus riche, plus développé, en un mot plus voisin d’une perfection réelle. 

Tels sont les principaux caractères du cerveau de ŸOrünfj-Outan^. Étudions main- 
tenant le cerveau du CkÎMpanzé^ tjui en différé non-seulement dans son ensemble, 
mais encore par le détail de ses plis, et sc rattaclie à une tout autre catégorie. 


PLIS CÉnERRAÜX DU TROGLODYTE ClIIMPAriZÉ. 


Je ne connais du cerveau du Chimpanzé aucune figure parfaite. Celle qu’en a donnée 
Tyson ne mérite pas d’ètre rappelée (voy, pl. Vl, ffg* 4). La figure de Tiedemann est 
également très-défectueuse et ne permet d'ap[u'écier aucun caractère esseutieL Celles 
qu’ont publiées MM. Yan-der-Kolk et Wrolick sont beaucoup meilleures (voy, pl. Vi, 
üg. 5 et G), Les plis cérébraux y sont bien caractérisés; malheareusement l’état du 
cerveau qui leur a servi de modèle ne leur a pas permis d’en apprécier la véritabh^ 
forme. Placé dans des circonstances plus favorables, j'ai pu atteindre, sous ce point de 
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vue, à une perfection plus grantlc, et cette perfection est due^ en partie» à une pré¬ 
caution qii’on néglige trop souvent, et qui consiste à mettre, autant que possüïle, en 
regard du emeau qu'on étudie, le moule intérieur du crâne qui le contenait. 

Le cerveau du Troglodyte Chimpanzé dilîére beaucoup, quant à sa forme générale, 
du cerveau de TOrnan^jr ; il est reiativcmcni un peu plus alîongéj eu outre, le 
lïord supérieur de rhcniisphèrc décrit une courbe plus régulrére, qui tient à une sorte 
d’équilibre entre le développement des parties antérieures et celui des parties posté¬ 
rieures. Le point le plus élevé de cette courbe répond à peu près à sa partie moyenne. 

Le lobule frontal est très-grand, mais relativement moins élevé que dans l’Orang- 
Outang. Kn revanche, le lobule orbitaire est moins profondément excavé i ce lobule 
est remarquable par l’échancrure de son bord inférieur. La direction de ce bord est 
telle, qu'en se réunissant avec le bord antérieur du lobule frontal U forme un angle 
dont la saillie égale à peu près celle du lobe temporal. On peut se faire une idée juste 
de cette saillie en prenant le moule intérieur d'un crâne de 

Le lobe pariétal est très-développé, beaucoup moins, cependant, que dans IcsCÿnu- 
véphaks. Le lobe temporal est long, peu saillant, peu épais et à peu prés dans les 
mêmes proportions que celui de l’OrüWj-Oîftaiiÿ, Quant au lobe postérieur, il e$f 
grand J développé, pïm haut gue long^ et son opercule est complet. 

Si nous passons h Texamen des plis, nous nulerons les particulailtés suivantes : 

Les plis du lobe frontal sont tics-grands, plus grands même et plus épais que ceux 
de VOrang-Outang. Le plî frontal supérieur (pL Vl, Jig. 2 3.3»3'B') est subdivisé en 
deux plis, dont îc plus élevé porte des incisures secornlaircs. Le pli moyen est bien 
caraclcrisé (^.2.S,). Le pli inférieur ou surcilier (LIL) est très-grand, largement 
dessiné, en telle sorte que le lobule frontal est bien développé dans toutes ses paj'tîcs. 
Le premier pli ascendant est grêle, flexueux, mais peu Incliné en arrière ; il ne 
présente point d'incisuvcs, et sa surface est absolument lisse (i.i.i.)» 

Le deuxième pli ascendant est également simple et grêle; iï monte à ciMé du pré- 
iïédeiU, en formant avec lui des ftexuosilés parallèles; mais* arrivé au-dessus du pii 
courbe, il forme un coude et s'étale en un large lobule qui se prolonge jusqu'à la 
scissure perpendiculaire externe, Ce lobule est subdivisé très-élégamment par un 
sillon assez compliqué, qui sépare deux plis, Tun externe et Taiitre interne+ Le pli 
externe a un trajet assez simple; mais rintenic se replie plusieurs fois sur lui-mèmé, 
et cette disposition parait assez constante. (Voy. pl. VI, fig, 2, o.ü.5.) 

L'origine du pli courbe est remarquable. Dans ÏOrang et dans le Gibbon^ il nait du 
sommet de la scissure de Sylviiis. Dans le Chimpanzé , wCiÉ (tu demnl de ce som¬ 
met par une extrémité élargie, et déci'ît autour de lui une courbe fort étendue, (^cy• b- 

ü. Vy\) 

Quant à la partie descendante du pli courbe, elle est Ires-grêle, à peine flexueuse, 
assez longue, et cette forme^ qui s’éloigne de celle qu'on observe dans lesOraiigs, rap- 
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ï>eile, au contraire, celle que présente le cerveau delà plupart des jîfoteflf/îfes. (^'uy* 6 .) 

Les plU du lobe temporal sont très-simples. Ces plis, aussi peu développés que ceux 
des Oramji^ sont beaucoup moins divises que ceux des Cynocéphales. 

Nous avons déjà dit que le lobe occipital est irès^grand. Il présente plusieuis inci- 
sures parallèles au milieu desquelles domine le sillon qui sépare Tétage mojen 10 de 
Télage supérieur 11. L’opercule est entier et bien développé. 

ais ce ([u'il faut remarquer sur toutes choses quand on compare îe cerveau du 
CliifUpanzc à celui de rOrang'-Outang, c’est l’absence du pli supérieur de passage. 

Ainsi le pli supérieur de passage manque absohment. 

Le deuxième pli est cac/id üoti^ l^opercide. 

Le froisième et le quatrième pli sont super (Voy. 12 et 13.) 

' En nous résuuiaiU, après avoir comparé scrupuleusement le cerveau du Chimpanzé 
à celui de TOi ang, nous signalerons 

r I5n développe nient équivalent du lobule frontal, mais une grandeur bien plus 
considérable du lobe occipital du Cliimpaiizé; 

2* Lue dégradation relative des plis ascendants dans le Chimpanzé; 

3* Un développement plus grand de la racine du pli courbe, qui, dans le Chm- 
panzéi riait au devant de la scissure de Syîvius, tandis que, dans l’Oraw/, elle ses- 
sile et nait du sommet de la scissui^ j 

t* La grandeur de l’opercule et l’abscrtce; du pli supérieur de pussage^ <juî, dissi¬ 
mulé dans les GKewons, superficiel Jans les Semmpithèques, développé dans les Gii»- 
lK>ns et les Orangs, manque ici comme dans les Macaques. 

Par tous ces caractères il est impossible de rapprocher le cerveau du Cài'mp^ïnTé de 
celui de VOrang-Outang^ du Giéèoft et des Cercopithèques* Toutes les analogies obligent 
de le ranger à côté des Mac(n/«cï ou des Cynocéphales* 

Mais, dans cette grande série, à quel groupe peuUoii plus immédiatement le com¬ 


parer? 

11 se distingue f ° des Macaques à queue courte par la grandeur du lobule qui termine 
supérieurement le deuxième pU ascendanl ; 

T Ues Babouins par le meme caractère et ]>ar les proportions caractéristiques du 
lobe occipital. 

Si nous rapprochons, au eontraîre, les caractères que nous avons signalés de ceux 
que présentent les vrais Macaqms et surtout le j1faf/o(^ il nous sera impossible de nier 
les singulières analogies que oette comparaison fait apparaître. 

Ajoutons que Texamen attentif du crâne et de la face confirme ces analogies par des 
analogies nouvelles. 


Si donc, laissant de côté toute idée préconçue, nous nous laissons diriger par les 
faits, nous serons irrésistiblement condiiil à énoncer îa proposilion suivante : 


Le cerveau dti Chimpanzé est un cerveau do Macaque perfectionné. 
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F]n d’aulrcs termes, le CJiîm]oa.Kzé est aux Macaques ei aux Cynocéphale» ce que 
rOiïïîî^ est aux Giè/ïons et aux Semmpilhèqms. 

% XXll. 

CERVEAU DU POKCO D’ANGOIA {TROGLODYTES GORILLA). 


I^es récits de Baitel et des autres voyageurs cités par Buifon s'étaut trouvés véritables, 
il est certain qu’à côté du Joeko, Enché-ËkOf dont la laïlle u'excéde pas 3 pieds et 1/2^ 
il y a, eu Guinée, une autre espèce de grand Singe anthropomorphe dont la colleclioii 
du muséum de Paris possède aujourdliui plusieurs télés et deux squelettes adultes, 
mate et femelle, d'une belle conservation. Ces squelettes, cehn du male surtout, sont 
d’une grandeur et d'une puissance effrajantes* On assure que leur taille dépasse quel¬ 
quefois b pieds et t /2, Au surplus, si nous faisons abstraction des mcnibres inférieui's, 
qui sont très-courts* le torse, ainsi que l'a fort ]>ien remarqué AL Oweii, paraîtra cer¬ 
tainement plus grand et beaucoup plus puissant que celui de l’Homme. Ce grand Singe, 
<lésigné par les naturels sous le nom {VEngé-Êîiaj est ïc Pougo de Bulïon (f), Il était 
connu des anciens* qui le désignaient sous le nom de Gorilla (2) ou <le Govfjone, et 
son existence, pendant longtemps contestée, est aujourd’hui confirmée par des preuves 
irrécusables. 


Voici donc au moins trois espèces bien distinctes de Singes anibropomorpiies, 
rüîïruÿ-Owfumj, rji’nc/aï-JiîA'o et YEmjé‘-Éna ou Pougo de Bulïbn, (ics trois espèces 
appartiennenCelles au lucme genre? Il est, dès à présent, certain que ŸOrauy-Oittanfj 
appartient à un groupe parfaitement distinct et propre aux îles de rOrient équatorial. 
Les deux autres, au conli aîre, exclusivement africains, se ressemblent à certains égards, 
vivent à peu près dans les mêmes parties de la côte occidentale de rAfrique, et les 
zoologistes n’ofit point hésité à les ranger dans le meme genre* bien que la considé¬ 
ration de la forme du crâne et du système deuiaire eût pu faire découvrir d'assez no¬ 
tables difrérences. 

A l'époque où ce mémoire fut présenté à l'Academie des sciences, la collection du 
muséum ne possédait qu’une seule tête adulte de Troglodyte Cbimpaiizê, celle que 
M. de Blainville a figurée dans son Ostéoyrdphie^ Depuis celle époque, de précieux 
envois (le M. le docteur Franqiieî ont comblé cette lacune, et on a pu constater, entre 
le Confie et le Chmpanzéj des dilféreuces nombreuses qui i^cssorliront dans la savante 
dissertation que rédige en ce moment, sur ce sujet intéressant, M. le professeur Du- 


(l) IlisioSrenalttrclle, suppk'niculs, toni^ VH, 

(î;i Viïyez Dureau dç la Malle, siür ie grand Gorine du ÇûifQit, dans Jç5 ann, de$ iciciices tin/urfUfj 

3* s<îria* tqnicXvi, issi. 
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vcrnoy, 11 serait tlonc superflu tVy Insister ici, et je rue bornerai à transerîre le passai^e 
suivant lie mou mémoire écrit en 1850. 

« Il est impossible^ lUsaîs-jej de ne pas considérer le Chmpanzé Goriliê comme 
appartenant à des especes bien dislinctcs* 

« 1° Dans Tun et dans l'autre, les arcades surcilicres sont très-saillantes; mais la 
saïUlc du li'ontal est bien plus grande dans le Chimpanzé que dans leéior/t/ft* 

« 2“ Dans le Chimpanzé^ les deux fosses temporales sont sépaiTées par un large 
« inlervallc sur lequel ne se développent aucune saillie, aucune crête niédiane,—Dans 
* le Gnn'/bi, les fosses temporales en valussent toute la région pariétale du crâne, et 
elles îcjnontciit si haut, même dans la femelle, qu'elles ne sont séparées Tune de 
a: Tautre que par une crête sagittale fort saillante. 

V 3“ La face est plus allongée dans le Gorllla que dans le Chimpanzé; les arcades 
dentaires y sont plus étroites, et forment en avant une pointe plus aigue. Les dents 
« incisives sont également plus proclives et tout à fait dans la direction des os pré- 
« maxiUnires, tandis que dans le Chimpanzé leur direction se rapproche davantage 
a de la verticale, ce qui est un caractère lui malin 

« 4* Si Ton atlacbe à la considération du système dentaire toute rimportiiuce que 
« lui ont donnée les beaux travaux de Frédéric Luvicr, on sera frappé d\uic diflerence 


c 


« Dans le Chimpanzé adulte, la dernière molaire d'en bas est courte et n’a point 
* de talon à sa face postérieure. 

« Dans le GorlHa, la même dent est ti'cs-longue et présente, à sa partie postérieure, 
un talon évidemment trilobé. 

Ces caractères sont si importants et si claii^, qu’il est absolument impossible de 
« faire de ces deux animaux une même espèce. Mais je basarderai une question plus 
c déllcale : Ces deux Singes at)partieiiuent-ils à un même genre? ® 

A Tépoque où j’écrîvab ces lignes, je n'osais point coiiciiire. Les bases nécessaires 
a une solution légitime mau<[uaient encore, et même anjourd’bui je ne suis point en 
mesure de résoudre, par la considération des plis cérébraux, celte importante ques^ 
lion. 

Toutefois je pourrai suppléer en partie à ce qui me manque par Tétude iipprolbudie 
de deux moules représentant la forme de la cavité crânienne, le premier d'un Chim¬ 
panzé et îe second d’un Gorille. 

Ces deux moules, que je dois a riiabileté et a la complaisance de M. Slahl, font 
aujourd'hui partie de la coileciioii du iimséuin d’iiisloire uaturellc de Paris. Ils ïi'ac- 
disent point, il est vrai, tous les détails de la surface cérébrale, qui cbe?. ces animaux, 
de même (|ue dans VOmnij-Oulang et dans rUomnie, sont si pressés, et à tel jsoint 
condensés sous la voûte du crâne, que les plis n’y laissent jamais ces impressions si 
dislinetes dans les Singes inférieurs; mais du moins ils sont une reprêsentaliou fidèle 











lie r encéphale pris en masse, el permetteiiL d’apprécier a\ec précision la forme réelle 
du cerveau. 

Ils permettent de constater, en premier lieu, ce fait important, que, dans le Gorifle 
adulte, la grandeur du cerveau est moindre que celle d’un cerveau d’Oranf/également 
adulte, bien que ŸOranff soit très^nfcricur par la taille. Des mesures précises expiu- 
lueroiit CCS rapports et les rendront sensibles. 


\.1.on;iiËur loLalc do la pointe du lobe occipital i celle 

du lobe TraucaL... .. . r, *n 

^insi longueurs seul «égales. 
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Il n’est pas nécessaire de multiplier les mesures; cellcs^ei parlent as-sea ’ d’ailleurs, 
au premier aspect, le cerveau de ŸOramj est évidemment plus glubuleuBX, plus massif, 
et les plis sont rapprochés au point de ne laisser sur la boîte crâmeunc aucune impres¬ 
sion marquée. 

Ainsi le cerveau du Gorith est plus déprimé, plus pial; il est aussi moins volumi¬ 
neux. Le lobe frontal est moins Inaui; mais, par une sorte de compensation, il est 
moins alténué a son extrémité anterieure, en sorte que le cerveau, vu à sa face supé¬ 
rieure, n’est pointcomme celui de VOramj,, mais presque eUiptiquet forme que 
rappelle celle du cerveau Cynocéphales. Ajoutons que les plis cérébraux laissent sur 
la Ijoite du crâne des impressions un peu plus marquées, circonstance qui semble in¬ 
diquer une richesse un peu molndic dans lé développement de ces plis. 

Le crâne de Troylodijtc Chimpanzé dont nous avons étudié le moule intérieur avait 
ses sutures complètement ossifiées. Je dois, toutefois, ajouter qu’il n’était point 
adulte; aussi les mesures que je donne ici n’ont-elîes pas toute la valeur des premièresB 


Longueur totale. ..... 107 miUimetres. 

Largeur. ........ 87 

Hauteur......... Ci 


Toutefois, en supposant même qu’à partir de ce moment ïe développement de reii- 
céphale fût achevé, le cerveau tlu C/iîmp«R;r^ adulte serait, relativcmcnl à la taille de 
ranima), beaucoup plus volumineux que celui du Gorifta- 

Sa forme, d’ailleurs, s’éloigne beaucoup de celle qu’on observe dans les Orangs, 
et rappelle davantage celle des Gariües. Nous remarquerons, néanmoins, une saillie 
plus grande du lobe spliénoîdal dans le Chimpanzé^ un développement plus apparent 
du lobe frontal en un mot, et, malgré la dépression générale du cerveau, un aspect 
plus globuleux, jdiis arrondi dans toutes ses parties. 
























Si nous comparons malnlenant ce eriine de ChimpMïiïé ù celui d’un Ormuj très- 
jeune et dont les sutures n^étaieot point complètement ossifiées, Ve moule intérieur du 
crâne de l'Orang remportera par le développemenl absolu de sa niasse, 

M. Duvernov fait très-judicieusement l’emarquer que les Chimrpanzé^ sont, d’après 
la noinenclaturc de Jl* IletziiiSj, dolkhocéphaks par rapport aux qui sont évi¬ 

demment brachycéphales. Mais c’est la une diiTéreiice qui est tout enlièï'e à T avantage 
des Oraîiÿs, puisque leur cerveau, aussi long absolument que celui des GoriV^^ïct plus 
long que celui du Chimpanzé, remporle sur eux par répaisseur et par la largeur, ce 
qui augmente à la fois sa masse et sa surface, en sorte que le volume de reneéphale 
l’emporte dans rOmï'îÿ non-seulement, proportion gardée avec la masse du corps, mais 


encore rrune manière absolue. 

D’ailleurs le C/iîmp«ri:r^ paraît être, sous ce point de vue de la Ibrme générale ilu 
cerveau, très-supérieur au Gorî/Zc, et il est iinpossiblfî de méconnaitie dans le lobe 
frontal du Cliimpaïué une grande prédominance reUdivc. Cette remarque est bien en 
rapport avec cette observation de M. Savage, que rinlelligence du Gorille est iniérieure 
a celle du Chimpanzé. 

Or, si je puis en juger d’après les moules que j’ai en ma possession, je crois pou¬ 
voir assurer d’avance que dans le Gotille le lobe occipital est beaucoup plus large et 
plus grand que dans le Chimpanzés Celte circonstance, bien apparente, cruiic réduc¬ 
tion relative du lobe frontal, correspondant à un plus grand développement du lobe 
occipital, établirait entre le Gorille et le Chiinpan7.é une différence semblable à celle 
qu’on observe entre le cerveau des Cytiocéphafen et celui des Macaques; et ce fait, rap¬ 
proché de la forme particulière du ci'àne des Gorilles, forme qui loppelle, au premier 
abord, bien que sous des proportions plus massives, celle des rend très- 

probable la vérité de cette proposition, que h Gorille est un liAKouix, et (pte lé 
GnniPANzÉ est un MvcAgLE, au înéme litre que I’Ouaxg-Outang est un Giüuon. L’ab¬ 
sence de queue, ï’exislenee d’im sternuni large, celle pmlicidarité de mardier non 
sur la face palmaire des doigts de la main, mais sur la face dorsale de la deuxième 
phalange (1), sont des signes communs d’élévation; mais, quoique iîuporianis que 
soient ces caractères, ils ne me paraissent point autoriser le rapprochement de ces 
trois genres. Chefs de trois séries difTépentes, en recevant, si je puis m’exprimer ainsi, 
des insignes semblables de leur dignité, ils conservent cependant les caractères res¬ 
pectifs de leur groupe. 

D’ailleurs, si rbypolbiîse est ici permiso et si nous pouvons, sans trop de témérité, 
fonder des prcsoinptious sur ces bases incomplètes, nous considérerons, par des mo- 


(l) CilXt dispositLonp conimuae i^ui Pilbn^quc^ les p1u»<i;leYrs, pourrait afoir uti dïndblË bill; 

Celui d'élever divâiilage k partie aiiu^tieure du rorp^ctausi lo pragreâïkon riuâdruprde, car cc&Snigeji se tieu' 
lient, il est Vrai, racilemeni debout, nkisi^' ne {tcoivenl marcher dfiis cette attitude ; 

2* Celui de m^uaper la seasiliililê dis or£:aut'S tactUes, el d'at^surer ainsi au loecUer une dflicaLps^e plus grmde. 
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tifs sulïisants, {lüxquelft s'iiiouleroiU^ dims un moment, des motifs nom eaux, l'OrflNfl 
i;()uiirie supérieur ù rjEnrh(r-£/iOj et jdus encore à Du caractère moins 

lii‘nsr|ue et moins capricieux, des allures plus gracieuses et semblables, dans leur 
adresse iioncbalante, à celles des nous font incliner également vers l’idée d'une 

supériorité réelle d'intelligence dans TOmn^* Je ne hasarde, d'aîlleurs, qu'avec un 
doute nécessaire ees observations^ que je donnerais cependant comme absolues, si le 
Chimpanzé n’avait, relativenieni à la niasse de son encéphale, un lobe frontal trèsr-dé^ 
veloppé. Ajoutons que, dans la jeunesse de Ranimai et avant les métamorphoses de 
l’âge adulte, TOrauf/ rappelle la physiononue humaine à un degré beaucoup plus ap¬ 
parent que le G^iî-mpanié. 

Ce que M. Savage dit de Tlïnÿe-ÉHa nous permet de le placer, à Incn pius forte 
raison, bien au-dessous de VOramj. Ainsi aux Singes indiens appartiendrait, à tons 
égards, le premier rang parmi les Primates. Setait-ce que la nature, dont toutes les 
œuvres étincelleiil d'harmonie, a fait, au commencenieiU des choses, l’Inde supérieure 
!i P.Vliiqiic par ses ilommes, par ses PrimaléSî par ses Éléphants, par les premiers 
tle ses groupes enhn, comiiie s’il y avait, entre tous les ôlres qui habitent un meme 
milieu, des corrélations nécessaires? 

l'ant qu’on n’aura point, sur les habitudes des Omngs^ des Emfw-Èkos, des£«ÿÊ- 
Elias arrivés a Tage adtille, des connaissances suffisantes ei comparées, tant que roh- 
servatJüii de ces animaux sera l’œuvre presque exclusive d'iïommes sauvages ou d'Eu- 
ropücus nomades, réUide métaphysique de ces êtres singuliers demeurera dans l’ob¬ 
scurité la plus profonde. L’anatomiste qui fouille péniblement dans les myslères de 
l’organisation, le physionomiste qui traduit les hiéroglyphes de la forme, proposent 
leurs hypothèses; mais rimpossibiUté pres^jue absolue où nous sommes do coMcIurc 
d’un groupe a un groupe dilTérent laisse planer sur leurs théories des doutes, pour un 
long temps encore, absolument insokibïes, et de ces réllexious, de ces analyses d’un 
problème aux données incomplètes nous ne déduirons qu’une seule proposition* c’est 
que cbacüne de ces trois armées de Pitlicques, Gibbons et Cercopithèques^ iMaca/pies^ 
Cffmcèphafest aurait son chef respectif, l’Orouf/, l’Eucfîc-É/m, r£u[)ic-Én^ : chaque 
type aurait ainsi sou summum de réalisation et s’élèverait vers l’flomme, mais dans 
des directions différentes* 

Si ces vues étaient justifiées, aux différentes dénominations suits lesquelles ces trois 
grand.s Primates ont été désignés il bmdrait subslilucr les suivantes, où seraient con¬ 
servées les appellations autoehtlïones, qu’il faudrait toujours préférer : 

r L’O rang. Ujihhates Orawj-Utünfj; 

2’ Le Cbimpan/,é* Macacm Enche-ËIio; 

3" Lg Gorille. ........ CijnofephüÎHS Enije-Êna. 

L’avenir dira si celte proposiüou niérite d’étre acceptée (1). 


(!■ Je ferai remarquer que ce uotn de GwiUSf dénué par tes compaÿrtûiis d'ITanaon au ;;riud Suige du OaUeu ., 
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§ XXIII, 

Les faits que j’aî indiques, et dont rexactUutle seva recontme de tous les anato¬ 
mistes, conduisent, avons-nous dît, à cette proposition : 

Le Chimpanzé et TOranf/, jugés d'après leur organisation cérébrale, appartiennent 
à deux groupes, a deux types Énifcrents. 

f/un, le est un Macaque; Vautre, VOrang^Outawj^ est un Gibbon. 

Or, de ces deux groupes, lequel remportera sur Vautre? Nous soupçonnons déjà 
que la supériorité est du côté de l'Orang; niais c'est là une question qu'on ne peut 
résoudre a priori. Aucune donnée physiologique certaine, aucun raisonnement ne 
jieuvent nous éclairer sur ce point. 

Nous iVavons (ju’un seul moyeu rigoureux de donner à cette question une réponse 
légitime, c’est de résoudre préalablement la question suivante 

Hu cerveau de VOrang el du cerveau du Chimpanzé^ îcquel est le plus semblable à 
celui de VHomme? 

Nous conclurons dans le sens de la proposition suivante i 

Des deux types, celuî-là remportera, à nos yeux, sur Vautre qui aura avec le type 
bu main les plus grandes analogies. 


§ XXIV. 


DES PLIS cénbBRAUX UE l'hOUVE. 


On connaît la forme du cerveau de l'Homme. La hauteur singulière, la largeur du 
lobe frontal, dont Vexfrémité antérieure, au lieu de s'atténuer en pointe aigue, est termi¬ 
née par une surface dont Vétendue correspond à celle du frontal; la grandeur de l’angle 
que forment entre eux les plans des fosses orbitaires, l’abaissement de la scissure de 
Sylvius, la richesse et la complication générale des plis secondaires distinguent, au 
[jremicr abord, ce cerveau de celui de tous îcs Prîmatès, 


Mais ces düTéreuces, si grandes, si caractéristiques qu'elles puissent être, quand oei 
eoinpaïc les proportions des parties, laissenî cependant subsister de telles analogies 
entre le cerveau de V//ortimc et celui de tous les Singesj que lu même description gé¬ 
nérale leur convient également. 


esl k DDiii iJe quelque aaimal dilttircDi, mats aiiAlogiia, Jituiiicl k campa ru kiil Its inlcrprèt^a L^iiiks. Oestariisi 
queletï vojfa^purs ü^igiieiiL ijeuyeul, par iu$uniâai)ce cle luttgagc, ks Autilopc^s âO>us k uoiu de Ckévtss Les pre^ 
raEcrs noms, ccut que les nalurelâ iiiipo^ut^ dcvrnieiit tcLijours ^ire conservas, par respect pour rki^tgire des lau- 
^ues humaiues et pour k droit de priiuogt^uiture. 
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Ce sont les mêmes divisions principales* les mêmes Vobes, les mêmes pîis; toutes 
les parties ne sont pas semblables, mais elles sont toutes homologues* 

Une ligure coloriée tFim cerveau humain vu de profil fera toucher aux yeux ces res¬ 
semblances; voy. pl* XIC fig- C -Vai choisi^ pour type de cette comparaison* un eei> 
veau dans lequel les plis secondaires ont été dissimulés à dessein ; on pourra, de la 
sorte* le comparer plus facilement au cerveau des Singes supérieurs* 

Un premier fait doit être l’eniarqué ; c’est k position reculée de la racine du premier 
pli ascendant (pK ï, fig* 1 et 2, 4, 4* 4.). Ce pli, qui* dans tous les PiUièques, naît 
au-dessus du coude de la scissure de Sylvius* commence* dans rifomme, % centimètres 
environ en arrière de ce point, 

H suit de la que la limite postérieure du lobe antérieur recule, et ce lobe skgrandit ainsi 
en refoulant le lobe pariétal, dont k limite postérieure est, (Vailleurs, beaucoup moins 
bien défirne que dans les Singes par une raison que nous expliquerons toul a Tbeure. 

Par la même raison* les limites antérieures du lobe occipital sont mal déterminées. 
Toutefois il est évident* même cliez Tadulte, qu"il est extrêmement réduit; cette ré¬ 
duction est plus apparente encore dans le cerveau de fœtus humain que nous avons 
figuré pi. XI* fig, k % 3* 

Le lobe Icinporo-sphétioïdal est d’une épaisseur médiocre, et les parties situées au- 
dessus de la scissure de Sylvlus remportent de beaucoup sur celles qui sont au-dessous, 
Unlin le lobe central est grand et occupe le fond trfcs-êlavgi de la vallée de Sylvlus. 
I^bea de iû face interne. — Les lobes de la face interne sont également très-remar¬ 
quables* La scissure des hippocampes est presque horizontale ; la *scissure perpendi¬ 
culaire interne change de direction, et, repoussée par le développement de la région 
fronto-parlétale, s’IncUnc un peu en arrière. Le lobule occipital interne compris entre 
ces deux scissures est triangulaire et couvert de sillons peu profonds. Ïjô lobule qua¬ 
drilatère est très-grand* 

Le lobeoccipito-spliénoîdal est* relativement, assez réduit; d’ailleurs il rappelle, dans 
son ensemble et dans ses détails, les dispositions que présente le cerveau des Singes, 
mais il est beaucoup moins excavé dans la partie i\m correspond au cervelet* 

IHiÿ cérébraux. — Telles sont, en général, les relations des lobes entre eux; les pïis 
qui les couvrent méritent d’être attcnlivement examinés è leur tour* 

PUa (h la face externe. — Les plis de la face externe, couverts d’ineisures capri¬ 
cieusement repliées, sont d’une apparence très-compliquée; mais, avec un peu d’aiten- 
lion, on se lait jour dans ce labyrinthe, et cette grande complication disparaît* 

On distingue alors, avec la plus grande facilité, le lobule orbitaire* remarquable 
par la grandeur du sülon olfactif; 2^ le pli frontal inférieur ou pli surcilier (pL 1, 
tig. l et 2) kl. l. ; 3^ le pli frontal moyen entourant le pli surcilier 2. 2. 2; 4® eurin 
l’étage frontal supéneur subdivisé en deux ou trois plis larges etflexucux qui se jettent 
dans le sommet du premier pli ascejidant 3^ 3', 3’. 
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Il serait iiiij>ossil>!c de donner de ces plis, dans T espèce humaine, une deseriptioii 
suffisante, si Vmi ne comparait entre eux un très-grand nombre d'individus. Ils varient, 
en eiîet, de la façon la plus capricieuse, se distinguent ou se confondent en milïe ma¬ 
nières dUVérentes, et rien n'accuse davantage T importance de ces plis que T irrégu la ri té 
prescpie indéllnie de leui’s yarlations. 

Dans la plupart des cas, chez les individus appartenant à la race blanche, le pli 
siircilier (étage frontal inférieur) est bien défini, comme on peut le voir sur le cerveau 
ilguré pi. 1, fig, 1* Quant à Tétage moyen 2., U est, eu général, contourné de la 
manière la plus compliquée et se mêle en telle façon à Tctage frontal supérieur, quHI 
est le pkis souvent extrêmement ditVicile d'assigner à ce pli ses véritables limites (1), 

C'est là, disons-nous, la disposition la plus ortlmaire ; toutefois il ne faudrait pas 
la considérer comine ayant la valeur d'un caracicre absolu. 

Dans le cerveau de la Vémts hidtenloie, en effet, la disposilion inverse se présente 
au plus haut degré. C’est avec rétage inférieur que se confondent surtout les plis de 
réfage moyeu, tandis que l’étage supérieur conserve, si je puis ainsi dire, toute sou 
indépendance. 

J’ai eu occasion d'observer un cerveau idiote dont je parlerai tout à T heure, et 
qui présentait une disposition analogue. Y aurait-il un balancement de l’élage inter¬ 
médiaire entre les deux autres?Serait-il, en queh{ue sorte, atliré vers run ou î’aulre, 
suivant leur prédominance relative? Y a-t-il, sur ce point, entre les difïcrenteH races 
humaines, des dift'ércnces appréciables? Toutes ces questions peuvent être proposées; 
mais, raisonnant encore d'après un nombre iusulTisant d'observations, nous n'oserions 
]iüs les résoudre affirmativement. 

Les plis de l’étage supérieur doivent être étudiés avec l'attention la plus scrupu¬ 
leuse; leur extrémité postérieure se jette dans le sommet du premier pli ascendant et 
se confond avec lui ; ils sont constamment au nombre de deux, à savoir : 

Un pfi supérieur qui longe la grande scissure cérébrale (pl. I, flg. L3'3'). Ce pli, 
fort simple et à peine (lexncux dans la J'c'nyi est, dans T Homme, blanc, 

large, flexuenx, chargé d’incisures secondaires, et souvent subdivisé en deux plis se¬ 
condaires, 

ï.e pli inférieur 3.3. est plus flexueux ; il se jette un peu en dehors, â sa partie pos¬ 
térieure, et, s’arrondissant d'une manière plus ou moins régulière, se termine enfin, 
au-dessous du precedent, dans le sommet du premier pli ascendant. Ces deux plis sont 
séparés par une scissure profonde bifurqnéc en arrière, et dont on reconnaît aisémenl 
raiialogue dans le Chimpanzé, (Voy. pl* Il, fig. 1 et 2.) 

C'est dans le cerveau de la l'énws hottentota et dans celui des idiots que ces plis 
m'ont oflert la plus grande simplicité. Les plis de droite comparés à ceux de gauche 


(1) Dauâ UD i;Qn'C£u curitun que je pQÿ^dCt ce pli fort simple se jeite caFiifKlLenicui dans IVtagc supt'rieiir. 
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présentent une symétrie remarquable au premier abor<l; c'esl qu’en effet, suivant tiis 
belles observations de "SVillis, slmplieité et symétrie sont ici choses corrélatives. 

Jle possède un cerveau curieux dHomuie blaiie, dans lequel rinsula du côté gauche 
est resté complètement à découvert, et ou la scissure de Sylvius est béaule. Le déve¬ 
loppement ayant subi quelque obstacle, les plis de ce coté, beaucoup plus riches d’ail¬ 
leurs que dans la lioUentQÎe, présentent, de la façon la plus claire, la disposition 
([UC je viens d'indiquer; mais, le cerveau s’étant normalement développé à droite, les 
deux liéinisplières ne présentent aucune symétrie. 

D’ailleurs cette symétrie n'exbte jamais dans les cerveaux normaux de la race 
blanche. Le pli supérieur, contourné de mille manières et souvent divisé en deux plis 
secondaires, n’est jamais semblable des deux côtés du meme cerveau. Le deuxième 
p!i présente des irrégularités plus frappantes encore; on dirait que la nature, par un 
effort suprême, pour accumuler plus de plis dans ce point des bémisphèresj les a, si je 
puis ainsi m'exprimer, foules et ehifionnés. (Yoy. pl. H, lig. 1 et 2.) 

Aussi, dans la race blanche, la régularité primitive disparaît, et, pour retrouver ces 
formes simples ijuc nous présente le cerveau de la femme bojemam, il faut arriver 
au cerveau des blancs idiots par arrêt de développement cérébral. 

Plis du lobe pariétal dam f/Zomme. 


Pfn asœndanîs, — Les plis ascendants du lobe pariétal sont épais et assex ûexueux; 
toutefois leur développement général est loin d’éire en rapport avec celui du cerveau 
pris en totalité. 

On doit remartjuer la longueur de l’intervalle qui sépare la racine du deuxième p/i, 
du sommet de La scissure de Sylvius. Le pli marginal, dans ee point, présente, cbc/. 
rilomme, de nombreux replis dont la masse forme un lobule, souvent assez grand, 
qui remplit cet intervalle. Ce lobule est particulier à rilomme, et ne se retrouve ni 
<lans VOramf ni dans le (Voy, pl. 1, tig, l et S, A. A. A.) 

Souvent du sommet de ce lobule s’élèvent un ou deux plis accessoires B qui mon¬ 
tent au pH supérieur de passage; ils ont etc déjà vus et bien décrits, mais n’oflrenf 
rien de constant dans leur nombre et dans leur disposition. 

Pli cùîtrbc. — Le pli courbe, dont la racine est aseeudante dans le Chimpmuéf est, 
dans Vfh}mne comme dans rOrûJiÿ, complètement sessile et naît au niveau du som¬ 
met de la scissure. €e,plî est le plus souvent assez grêle, et présente de nombreuses 
variétés (6. 6’. ff.). 

Plis du lobe lempotv-splténoïdaL 

Le pîi marginal inférieur de la scissure de Sylvius est, relativemeul, assez grêle dans 
l’Homme et médiocrement flexueux. 







En revanche, î’étage moyen et Vêlage inféncuv du lobe, charges de plis iioiiibveux, 
ont un déveïoppementrelalîf très-considérable. Ces partieularilès, qui sont constantes, 
doivent être notées avec soin. 

P/is dî* lobe occipital. 

Ce lobe est, ainsi qvie nous Tavons lïéjà dit, extrêmement réduit; ses plis, (Vune 
extrême IrréguVarité, semblent devoir écbapper à toute description. Il n'y a, ii sa limite 
antérieure, aucune trace d'opercule. 

Celle limite antérieure, qui, dans la plupart des Singes, conraïc à la branche des¬ 
cendante du jîH courbe, en est séparée, dans THomme, par un grand intervalle. 

Cet intervalle est Vune des particularités les plus remarquables que présente le cer¬ 
veau de rHomme* 

H est comblé par quatre plis épais et flexueux, c'csl-à-dire par les quatre plis de 
passage, simultanément et énormément développés, et tous les quatre devenus super¬ 
ficiels. 

P/i de —- Le pU supérieur, trës-flexueux, prolonge le lobule, 

singulièrement compliqué, du deuxième pU a.sceiidant* Ce lobule et le pli de passage 
qui le prolonge jusqu'au lobe occipital forment, de chaque côté de la grande scissure 
cérébrale, une bande large et chargée de plis nombreux Qï b' ly u). 

Si maintenant, considérant dans son ensemble la face externe d'un hémisphère d'un 
cerveau humain, nous prenons pour point de départ les deux plis ascendants du lobe 
pariétal, ces deux plis sembleront diviser la face externe de riiémispbèrc en deux ré¬ 
glons presque ^symétriques* 

Du pli ascendant en avant cl du pli postérieur en arrière partiront, 

r Dans deux directions opposées, le pli surcilier et le pli marginal supérieur, <[nî, 
se recourbant Tun vers raufre par leurs extrémités, enveloppent la vallée de Sylvius’ 

2" Au-dessus de ces plis, Tétage moyen du îobe Iraiitid et îe pli courbe, qui n'al- 
teignent point aux plis ascendants, pourront être symétriquement opposés; 

3'’ Enfin, de même que le sommet du premier pli ascendant est uni inlimement aux 
plis do l’étage frontal supérieur, le sommet du deuxième )>lî ascendant se prolonge, 
par son lobule et j[>ar le pli de passage siipéiîeur, jusque vers T extrémité poster ieure 
du cerveau. 

Or, dans Tllommc et dans les Singes, ce prolongement en arrière du deuxième pt 
ascendant et ec prolongement en avant semblent le plus souvent (1) se déveleppei* 
d'une manière parallèle et avec une sorte d’équilibre. C'est dans le développcnycnt si¬ 
multané de CCS lieux systèmes de plis que réside le caractère le plus fràjipant de siipé- 
riorilé du cerveau humain* 


U) Ces CÿtïOi^éphaÎÈs Tout ciceflion à teiHî règli?. 
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OeuxUme p/i de passage. — Le deuxième pli de passage esl épais^ fiexueiix et su- 
])edidel (£), 

Tram^me et fuiatrième piis^ — Le troisièjiie et le quatnème pli, relativement peu 
développés, sont aisément comparés a ceux des Singes y et 

Alin de compléter eettc (lescriplion des plis de la Face externe tïe riiémisphère, nous 
dii'ioiis ici quelques mots de ceux du lobe central, s’ils n'avaient déjà été décrits, par 
les auteurs modernes, avec une grande exactitude. Ils n'ont point, d'ailleurs, une aussi 
grande importance que les précédents cl ne présentent rien i!e liien remarquable, si¬ 
non, toutefois, leur disposition rayoniianle et leurs relations avec les plis que pré¬ 
sente, dans l’intérieur de la vallée <le Sylvius, son bord marginal supérieur. 

Ln nous résumant, dans le cerveau humain le lobe frontal esl énorme, et développé 
surtout dans son étage supérieur; le lobe occipital est, au contraire, extrêmement ré¬ 
duit. i.e lobe pariétal présente un lobule accessoire (lobule du pli marginal). Le lobe 
Icmporo-spbcnoïdal, bien que très-développé, Tesl, relativement au lobe frontal, beau¬ 
coup moins que dans les Singes. Enfin, et c’est là un caractère essentiel, üa^s 

TOUS LES PUS PE PASSAtiE SONT SEPEUnClELS. 

Ce fait, au point de vue de la comparaison des plis cérébraux de THomme et de 
ceux des Singes, est au plus haut point signilicaüL En elTet, 

Dans le le lobe occipital est grand et son opercule bien dessiné; le 

pli courbe naît au devant du sommet de la scissure de Sylvius; eufin le pli de passage 
supérieur manque, et Je deuxième est caclié, 

S"* Dans le lobe occipital est médiocre et son opercule inconipîet. 

l.e pli courlie est sessile, et naît au niveau du sommet de la scissure. Le pli supérieur 
de passage est grand cl superficiel, et le deuxième est caché. 

S"" Dans le lobe occipital est extrêmement réduit, son opercule nul. Le pli 

(‘ourbe est sessile, et sa racine naît au niveau du sommet de la scissure. Les deux plis 
.su[jéneurs de passage sont grands, Jlcxueux, et tous les deux superficiels. 

Cet ordre de succession si régulière, ce développcmenl gradué ne parlent-ils pas 
assez, haut? Il est impossible de le mécoiuiailre après une étude aprofoudic des faits. 
Le cerveau de rOranj est plus semblable à celui de r/fo»iWî^ que celui du Chimpanzé. 

Les caractéristiques dîfïëreuliclles ne peuvent être aisément tirées de la considéraliùii 
(lu lobe antérieur, qui est développé d’une manière à peu près égale dans le Chimpanzé 
et dans l’Or««ÿ. Toutefois, si je compare les faits que j’ai observés aux figures qu'ont 
données Tiedemann en premier lieu, el après lui MM. Yan-deî*Kolk et Wrolick, il me 
semble qu’il y a plus de variétés dans la disposition des plis cérébraux de TOmîî^. Le 
Chimpanzé présente, sous ce point de vue, quelques signes d’infériorité. Les plis céré¬ 
braux oiTraut, dans les dinfércnls individus de cette espèce, une uniformité plus grande, 
j’atlaelie à ce fait une véritable importance, toutes les observations paraissant confir¬ 
mer, sur te point, les idées ingénieuses de WiîHs. 
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Ainsi, dam nn gémTai el ahlraity le cerveau île rOvaiig-OutaVig est supérieur 
au cer\’eau du Troglodyte Cliinipair/é, 

Mais rette supériorité, dont Tidéo naît de la considcrnlion abstraite du type, est-elle 
accusée, dans i'Orang, par une inteUigence plus grande? A cette question, qui m’en¬ 
traînerait dans les plus obscures profond cnrs de la métaphysique, je répondrai liypo- 
thétiquemcnt 

— Oui, rinlelligence de rOrang-Oufang serait supérieure à nos yeux, si nous avions 
égard seulement à son type, à sa forme abstraite; si, calculant, dans cette harmonie, 
(a proportion de chaque faculté, l’énergie relative de chaque élément, nous pouvions 
en déterminer ia nature* 

~ iVon, si, négligeant la considération des modes de rintelligence, nous ne mesu¬ 
rions qne son énergie totale, sa qttmUité, si j’ose m’€Xj>i'imer ainsi. 

En un mot, selon mon hypothèse, rintelligencc de FOrang et celle du Cliimpanzt 
peuvent être , mais elles ne son! point éfjakst. J’abandonne, d’allleui^s, ces 

idées, que je n’cnonce ici qu’accessoîï’ement, au jugement des pliilosoplies. 


Plis de la faœ interne de Vhémiiiphère dam l'Homme, 

Aliii de compléter ce qui doit être dit, en général, des plis du cerveau humain, di¬ 
sons lin mot des plis de la ftice interne de riiémisplière. 

Plis de la face interne. *— Ces plis sont simples et très-remarquables. La scissure 
des liippocampes est presque absolument en ligne droite et horîzonlale. La scissure 
perpendiculaire interne change de direction, et, repoussée par le développeiueut du 
lobe fronto-pariétai, s’incline fort en arrière. Le lobule occipital interne, compris entre 
ces deux scissures, est triangulaire el irrégulièrement divisé par un petit nombre de 
sillons peu profonds. 

On remarque que ce lobule est, relativement au cerveau lïes Singes, fort développé ; 
en sorte que îe lobe occipital, qui, dans les Sînges, domine à la face externe de riiémi- 
sphère, est, dans l’Homme, développé, surtout a la face interne. 

Pih du lobe fronto-pariétaL — Le lobe fronLo-[)ariétal est, comme toujours, formé 
de deux étages. L’inféi'ieur confine au corps calleux. Très-simple en avant et formé 
d’un seul pli, il s’élève el se compli([ue en arrière, où son exiréinité postérieure se di¬ 
late en un lobule quadrilatère très-grand et chargé d’incisurcs, peu profondes d’ail¬ 
leurs, qui le divisent en^plis grêles et assez nombreux. En avant du lobe quadrilatère, 
ce pli donne a son bord supérieur quelques expansions loîiécs qui font fait comparer, 
par ïiolando, à une crête de coq* Le lobule quadrilatère, dont M. Foville a bien appré¬ 
cié les limites, arrive à son maximum dans fespèce humaine, et son développement 
est relatifs celai du pli de passage supérieur, auquel il correspond. 

L’étage supérieur, simple dans les Singes, est, en général, fort compliqué dans 











— 64 — 


l'Homme, flexueux et formé 6e deux plis bien distincts en avant. €es plis se confondent 
en arrière, où cet étage se rétrécit d’abord pour se dilater enfin en un lobule terminal 
qui répond, vers le bord supérieur de l'hemisplière, au sommet des deux plis ascen¬ 
dants de la face externe, 

IHis dii /üùeoccî'pîfo-lemporni. —Les plis du lobe occipito-sphénoîdal sont, relative- 
ment, assez réduits. Le pli uiiclforme est longitudinal, mince, a peine flexueux, rela¬ 
tivement très-<rourt, et irattelnt point jusqu’à î’exlrémité du lobe ; il ne porte, pour ainsi 
liirc, aucune incisuro. Les autres plis sont fort analogues à ceux des Singes. 

Plis dfipassage, -— Les plis de passage internes sont fort réduits, atrophiés et cà- 
rhés au fond de la scissure. En revanclie, iin pli assez considérable passe, derrière le 
corps calleux, de rangle inférieur du lobule quadrilatère à la partie moyenne du pli 
unciforme, et interrompt, dans ce point, la scissure des hippocampes; en sorte que la 
eirconvolutîon crétée et le pli uneiforme semblent former, dans l’Homme, un arc con- 
limi bordant la grande ouverture de l’hémisphère. Cette disposition, particulière à 
l'Homme, est une anomalie, si l'on envisage Tordre entier des Primatès. Ces rédexious 
étaient nécessaires pour résoudre une dilïiciiité que rexistcncc de ce pli fait surgir, et 
(|ui embarrasse, au premier abord, la marche des comparaisons. 

Jetons maintenant sur ces plis un coup d’œil général, et nous serons frappés de deux 
laits que je ne dois pas omettre ici. .\insi, dans T Homme, 

Les [dis cérébraux de la face interne sont beaucoup moins compliqués que ceux 
de la lace externe ; 

2® A la face externe, les plis cérébraux, très-nombreux et très-profonds dans tous 
les points qni correspondent au lobe frontal, se dégradent de plus en plus à mesure 
qu’on marche vers les parties postérieures, en sorte que sur le lobule occipital ils ne 
sont plus séparés que par de simples incisures. Ces faits font ressortir Timportance 
relative de la région frontale du cerveau lîans Tliomme; ils correspondent bien avec 
Topinion des poêles et des statuaires, et justifient, aux yeux de la raison , cet usage 
universel qui attache au front la plus noble des parures, et fart étinceler sur la plus 
importante région du ceneau lui main le signe de la puissance souveraine, 

s XXV. 

Voilà, d’une inanière générale, le& principaux caractères qui distinguent ou rap¬ 
prochent les plîfi cérébraux de Tllomme de ceux des Singes. Disons maintenant quel¬ 
ques mots de ceux qui distinguent les cerveaux des diiférentcs races ou espèces liu- 
maiiies. Je dis espèce, car Tunilé de Tc^ptW est, parmi les Hommes, beaucoup moins 
apparente, u mon sens, que l'unité de genre, proposition ([ui ne parait point contraire 
au texte de la Genèse, et qui ne peut avoir, à mon sens, aucun danger pour Texisteiice 
des lois imprescriptibles qui régissent les relations morales entre les différentes races 
d'àmes parlantes auxquelles Dieu a distribué la terre. 
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Celle partie de mon travail sera, à mon ^^and regretj extrêmement incomplète, Ui 
taule n’en est point raiitcm\ Celte imperfection résultera de l'absence presque com¬ 
plète de matériaux discutables, les voyageurs ayant, il est vrai, recueilli beaucoup de 
crânes, mais apnt, en i‘cvarïche, complètement négligé la question qui nous occupe, 

J\ii tiguré, dans mes planches, un cerveau d'ilomme blanc d’iuie inlelligence pro¬ 
bablement fort ordinaire, c était nu portefaix, et le cerveau d’une Femme bojesmane 
connue autrefois, à Paris, sous le nom de hottenlote. Ce cerveau est une des 

pièces les plus précieuses de notre cabinet. Celte femme, disons-le tout d’abord, n’était 
[ïüînt idiote. On peut remarquer, néanmoins, que les plis de son cers'eau sont relative¬ 
ment très-peu compliqués. Mais, ce qui frappe surtout, c’est la simplicité, rarmnge- 
nient régulier des deux plis qui composent Tétage supérieur du lobe frontal. Ces plis, 
comparés de droite à gauche sur les (leux hémisphères, présentent, ainsi que nous 
f avons déjà indiqué, une symétrie presque parfaite, et que nVdfrenl jamais îes cerveaux 
noimiaux de la race caucasique. Ils présentent, h lu région frontale, un espace que Toeil 
distingue aussitôt {comparez, pl. II, les fig. 1 et S). On le dirait, en effet, découpé 
sur le reste du cerveau. Cette régularité, cette symétrie rappellent involontaii'emenl 
la régularité, la symétrie des plis cérébraux dans les espèces inférieures. II y a, sous 
ce rapport, entre un cerveau de blanc el ce cerveau de Femme bojesmane, une diffé¬ 
rence telle, qu’il est impossible de la méconnaître; et, si elle est constante, comme 
tout le fait supposer, elle constitue un des faits les pins intéressants qui aient eneore 
été signalés. 

Kii examinant avec une attention soutenue le cerveau de notie üojmioîîCj je regi^et- 
tais de ne pouvoir lui comparer des cerveaux d*idiots appartenant à la race blanche. 
Je supposais que les particularités que je viens de signaler dépendaient d’un développe¬ 
ment borné du cerveau; elles devaient donc, à priori, se reproduire dans les urréf^ de 
déveioppenient des races supérieures. Cette pensée est longtemps restée, dans mon 
esprit, à l’état d’iiypolhèse; mais elle a été enfin changée en cerlitiide, le dimanche 
17 avril J 853, u la suite iFune savante leçon de M. Baillarger sur l’idiotie. Ce célèbre 
psycbiâlrc, auquel la science doit do belles découvertes, moutra, en effet, un CCi^veaii 
d’idiote morte dans le service de M. Léïut, et qui lui avait été coinmuniqLié par l’élève 
interne de ce service. Ce cerveau était, au premier abord, remarquable par l'atroplûe 
des lobes postérieurs. Mais quelle fut mon admiration lorsque, jetant un coup d’uiil 
sur ranaïigemeiit des plis cérébraux, je retrouvai ce groiqie de plis réguHeis occupant 
l’étage supérieur des lobes frontaux el reproduisant alisolument, bien que sous un vo¬ 
lume nioindie, les formes que nous venons de signaler dans la Vénus hoUentoLe. 
J’éprouve le regret de n’avoir pu dessiner ce curieux cerveau, aiin d’en enrichir mon 
ouvrage; mais la science n’y perdra rien, M. l’élève interne dont j’ai parlé, et dont 
riiabileté est bien connue, se proposant de le publier avec l’observation qu’il a re¬ 
cueillie* 

y 
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Oepuîs cette époque» M» le docteur lîalHarger m’ajant permis d’examiner des mcmle^ 
de cerveaux d'idiots microcéphales de la colleclîon de TiUostre M. Esquirol, j'ai re» 
îi^uivé sur ces moides les mêmes formes plus réduites, plus simples, plus régulières 
encore- Eniln, dans rhéiuispUère atrophié que j’ai décrit plus liaul, la même apparence 
lie Tétage frontal supérieur so reproduit encore* Ainsi» nous ue pouvons en douter, les 
plitît frontaux de la Vénus botlentote accusent un développeiueiit borné inférieur a celui 
de rHomiue caucasique uormaK 

l^es conclusions, tirées de rexamen des circonvolulions, sont conliriuées par une 
étude approfondie du cerveau considéré dans sa forme générale* Cette étude ne doit 
point être faîte d’après des cerveaux extraits du crâne ; la mollesse de ce viscère est telle 
et son poitis est, ckiis l’Homme, si considérable, que, (lépouillé des enveloppes qui le 
soutenaient, il perd ausi^itotsa forme naturelle* Aussi doit-^on prendre» d’après les pro¬ 
cédés Irès-exiicts dont Tart du mouleur s’est cmiclii dans ces deridej's temps, l’eni- 
preinte de l’intérieur des crânes eux-inèmcs. Cette cmpreinie, Sïitif un peu d’exagéra¬ 
tion dans le volume, reproduit la forme réelle du cerveau et permet d’ajiprécier de 
i^ut'ieuses difféixïnces. En comparant ainsi la fornie de rintérlenr ilu crâne dans la Vé- 
holtentote et <lans des individus mlultcs opparienanl a la race biaiiclie, ou peut con¬ 
stater que le volume du cerveau de la Vénus holtmloîe n’alleiiit point à la grandeur 
moyenne qu’il présente dans la race blanclic (1). La courbe antéro-supérieure est moins 
convexe que dans l’Homme blanc; enfin les fosses orbitaires sont plus concaves, et on 
observe, *au niveau de rexLrémilé antérieure du lobe tcmtJoro-spUénoïdal, uii élrangle- 
meiit très-marqué t|ui résulte d’une prédominance très-remarquaJile du pli siirciîier* 
Cette disposition parait résulter d’uii moindre développemeiit des êlages supérieurs- 
Les cerveaux des fœtus appartenant à la race blanche la présentent an maximum, aloï^s 
que Topercule de îa scissure de Sylvius ne recouvre poiin encore le lobe central; elle 
est encore bien apparente au moment de la naissance, mais elle s'elVace peu à peu par 
les progrès du déveJoppemenl, et vers l’âge adulte elle a complètement disparu* 

Le cerveau de la Vénu$ hoîUntole est donc, à tous égaîxis, inférieui* à celui des 
blancs arrivés au terme normal de leur développement. H ne peut être mis en parallèle 
qu'avec le cerveau des blancs idiots par arrêt de développement cérébi'al. 

Or b Vtfnuÿ hûttentotc n’était point idiote* Ce cerveau peu développé était en har¬ 
monie avec sou organisation, et le résuhal de cette barmonie était une intelligence 
sutTisante, bien qu’assex faible. Un cerveau pareil, dans un Homme blanc, rie pourrait 
se concilier qu’avec ridiolie, ou tout an moins avec rimbécillîté ; c’est que, dans la 
Vénus hotleutote, ce cerveau, i|ucl qu’il fut, était le lemie d'un développement achevé. 
Hans rHomme blanc, au contcairc, un cerveau pareil est un avortement, c’est le terme 


( () Vüvci lUurjrtiiilîacb „ Dtais fm'itdn fr'rin/ûir'iii/i, pl. XLV. 










61 — 


forcé (V\x\\ (iéveloppemenl ^ngrmâl. Ce ceiîveaii, dans la Fcnime iiDjesniane, u’esi 
(ju’un signe dïn/'^r/orifé; c'est un signe de dans un llamme hlan^. 

Ces iaits soulèvent imniédialeinent les questions Ica plus élevées. 

On observe, dans la race blanche, qü’un arrêt de dévelopnëineiU du cerveau iivani 
k puberté produit nécessaire ment riinbéciUité on même f idiotie, L’inLelligeuce d'un 
enfant croit et s’élève noruialeinent jusqidà dix ou onze ans. Le développement de son 
cerveau s'arï’étc, non-seulejnent son intelligence ne eroH plus, mais i) la perd. Il n'é' 
tait point idiot, il îe devient. Un arrêt de développement ïi'anéte pas seiileiiient, Il 
abaisse, i) anéantit (I), 

Celte remarifue fait pressentir qu’un développement égal de deux cerveaux nIm¬ 
plique point une intolligence égale, si ces cerveaux appartiennent à des espèces, à des 
riices dilîéi‘'cntes* 

Hédnisons, en etTcL, un cerveau d’Homme au volume et au degré d*un cerveau de 
Chmpanzé ou d’OrftHÿ. L’Orang et le Chimpanzé ont peu d'intelligence^ sans doute' 
mais, quelle qu'elle soit, cette intelligénce leur suiïit. Ils coniiaisscni leurs besoins, eu 
potirsuivciit l’objet avec finesse, se meuvent avec adresse, portent, dans la mesure 
tie leur inLelligence, des jugemenls iinméduits, mais pleins de sagacité, sur les eboses 
qui les intéressent, eu un mol, ils ne sont point idiots. Cependant un cerveau dliomme, 
ramené a ce degré, serait celui de Tidiot le plus absolu, incapable de vouloir, de sen¬ 
tir, de coordonner ses iiiouvemeiils, moins vivant que iiiacbinal, et dégradé jusqu’aux 
plus infimes degi'és de fautomatisme. 

De même le cerveau de la Uto/.s hoUentote lui suffisait; loin d'être idiote, elle u’é- 
tait point imbécile. Un blanc, avec un pareil cerveau, serait nécessairement afiecté 
d'idiotisme. 

ft ■ 

On peut donc formuler la proposilloïi suivante : 

Deux cerveaux appartmant à deux hommes de races diffiéreiïtes sont égulcmeni dé- 
ve/oppés. Le pius inteUigent de ees deux vervemx est celui iiui uppanient à fa race iufé- 
rieure. » 

(Test qu'eu eftei toute chose arrivée au terme normal de son fléveloppemenl sulïîi. 


(■} Ûfl ninuire cd cc niDiutrjil à r^oiiUre^ dcfit individus appArtüiianl à uiiP rticc jusiiii'ki iciidniii^ic , qu'au 
signe miil ù prapai»^ sans douta, sous ta nuiii Quoi qu'il tu suit, tas iiOul des hgtuiufi^anminiâturi-, 

i!i le volume do leur l^Ec u'cicède pus eeiui d'im tufaui iiaiiisaut üé la raoe blauelie^ Ils snu[, d'ailleurs, {horniUeniGui 
pruportionnt^oel trèS'Vifj?, irèâ-gais^ et ne Uuiïiiciiit aiicuu siirue d'idiotii^nie^ Celte oirroiislance üguIc oliligc de ]gs 
GO iirttdorer, aveo M. Henri de SiiUüüsurE j, connue eoni^iituaat une tact purtîeuliérc, et de rejeter ooiupkUenicni cette 
idté trop légèréiueut ovancOc par d'Iiobilçâ auteurs», d'iiuc rLdueUûii obtenue par les priltques d'une spi^culatiou coU' 
pable- D'ailleurs je ËOUp<cuniic que, lùin d'appartenir à i.iuc ïfltc américaine, cca individus sont oriipiiaireâ dte l'Afri¬ 
que cou I raie P l^'ctiQleiicc de elieveui Irisée répus le ferai l tïctilo soupçonner i mais ce qui forlilié singuliércnieiil celle 
prfson}p[ioii ^ ce soûl ces narrations des Cafres qui afïîrrnoni qu'à roccideul tle leur pays exlsteut des peuplades dt- 
Pygmée4> doul la Lai Mc uc défiasse pas i nièlrG. Les naturels les désigoeiil sOUS le non» d'tAo^f ( Délégurgtie, Littn: 
inédite a M . le docieur Zpabnurtictte ), Voyci, à ce sujet, dans rmuafiraftati, 13^3, fiage IjU, un article cl des Eî|[u- 
res puWi^'es par M. Henri de Satissurep 
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Kêciproqueirieiit ce qui suffit est aï’ri\é au terme de son développement normal, La 
ml)îsaitce d’un cerveau peu développé eliez notre Bojesmane implique rinfériorîté 
solue de sa race. Je dis race, jieut-être devrais-je dire sùm-ef^pèce; ce mot, admirable¬ 
ment créé par M. Chevreuil indiquant le rapproeliement excessif d’espèces, cependant 
distinctes, dans un genre Immatn (1). 

(’ar nous ne pouvons nous livrer ici aux rêveries clmrîtables des philanthropes, et 
poureujvî'e je ne dis pas la rédemption, mars roxaltation des races sauvages. I.a [per- 
fccldiiUté indéllnie, qu'on célèbre, n'csl, à Tégard de la race blanche elle-iuème, qu'un 
sûpliisme dangereux. La forme sociale se perfectionne sans doute, les siences, les mé¬ 
thodes progressent, les inslilulioiis s'améliorent; mais, ce qui caractérise essentielle- 
inent certaines races, ce n'est point précisément la cjvihsation, c’est une tendance 
innée imprescriptible vers la civilisai ion, c'est, si je puis ainsi dire, l’instinct de l'étaf 
sociaL Aussi, tandis que l’état social diffei'c cher, des peuples émanés des mêmes sourceSi, 
suivant les temps ou les eirconstances, ils demeurent néanmoins les mêmes en puis¬ 
sance, et la forme naturelle est invariable dans les siècles* 

<]e1Lc grande question nous semble avoiî' été jugée, par Joseph de Maistre, aveu 
une admirable profomieiir* Élevez-vous jusqu'aux origines de l'instoim, il y a des de¬ 
grés divers chez certaines races, une aspiration perpétuelle vers ia science depuis le 
eommcnccmeiil des âges connus. Accablées, par moments, sous le [loids de malheurs 
cffrovables, obscurcies par des lénèbres profondes, leur gloire échue cepembmt h tons 
les instants de leur durée pai' des fulgurations perpétuelles5 il y a en elles nue soif, 
innée de science, d’art et de liberté, qui ouvre leur esprit à toute annonce de vérité, qin 
les rend crédules même par excès de passion, et les jette, vers le meilleur, au travers 
de révolutions incessantes. Ibautres races, au contraire, tendent, depuis le commence¬ 
ment des siècles, vei’s risolemeiiL Uassemblées par la nécessité des besoins matériels, 
mais dans les limites étroites de la famille ou tout au plus de la jieuptade, elles tendent, 
[lar la liaînc, à une dissociation incessante, et en dehors des besoins sensuefs ii’oiil 


(1) On a fait grattd bruit, dans ces dernltTs tonip<i^ de c^ïtaiuCÈ uEiTtjiliûTkS d'indigtiics, d'jprfrs lesc|ucllf>;â eiisEe* 
raicul daiis Tiutt]rieur de l'i'ifrique {au sud du Soudanli plLLsicut^ d'iionmifa c^racUSris^rs par des formes 

eiccptiountlli^j. Ltoi unes sejiiLtt^xiL tonliriii^r fcipiiibou des anciens sur l'fiiisicncc , en Africfuc , d'uii peuple de Pyg:- 
m^es; d'autres plus, iiierojfables eucore parlciH de c^rlain^hoiiiines pourvus d^unc vérîtabliï queue. Voiü saus douto 
bruits qu'un hum me sagë ne petit intmùdiairnmnL accvplcr. cl ii l'rgard dc^qncts il us« d'une citlriiïic n^scrvii ! 
maisisj, par inipossibic?, ilsl’laicnt fondt's, î! faiidrati adinoutt qu^il y a dans le groupe humain des ileprés divers 
d'organisalinuI comprenaut des espaces supLTieiires aiua queue çi des espèces a queue pkis ou nmins longue, de 
■nânic que l’oti vo-fi l'harnit les atiimatii 3c iiu>ine {rroiipe ceuienir d'L='S espèces Anoures el des e.-pètss IJrodèles. 

C'est ^iusi que Tiou!^ passons ré^iilièrrnieni des Orange eiiï Sëi ninépiibiques ^ des Chimpanirs aiiK Maraijnes él 
pcui-èire des Gorilles BUI Cyiioeephales, S’il en était ainsi, Je type liumaîn, loin de uli eompreiidrc qifiine seulf 
espèce, eni brasier Ait plusieurs espètes et iin'iuc plusieurs genres. Xe serail-cc pas le cas de dire avec I‘liue : « 
tnHflÆ /ieri nonfmsc, ptt'us {/nam sint fnfta. jutikaïUtir! * {îiist. nui., lii. Vil. fb. IL) Mais il ue faut rien pr.'- 
jugetp — Voyez, à ce sujet, Dueouret, .Vo/e^ur la rrffc itcÿ iikftünft {O'mpkt rcurfiijî, , tome XXIX., p. ïllîl. 
— Ducourel, îfftte de deitr récemment rfflenmî d\4ff fffW , MM. Arnaud et Vayssières; mémo recueil, 

Eomo XXiX, p. iSl, et — Francis de Castelnau, Jwr CAfri^tie rentrate et ^u>' une 

iffiommes d HyteoMe qik s'jj frauLwa^l. Paris, J. îterErand, IWU 











{Vautre instinct que la guerre; elles sont saumffeft, eu un mot, comme les autres sont 
lionales. Les unes cherchent la civilisatimi; lesaulres^ après l’avoir connue, aspirent 
vers leurs forêts ou leui^ iléserts* et livrées à leurs piopres forces, ahainlonnces a leurs 
instincts, en dehoî^ de la tvrannie ou du gouverneineut des races étrangères, elles 
seuiblent devoir être éternellement sociales ou sauvages. 

Les principes que nous venons d’invoquer ne s'appliquent pas seulement aux or¬ 
ganes cérébraux, Us s'étendent à tous les systèmes organiques, Dans tous ces systèmes, 
la mffmnce d’une forme inférieure implique l’inféilorilé du type xooiogiqiie. Aussi ne 
ptiisqe consklérer comme expriniaiU une vérilé absolue celte ingénieuse proposition 
que, dans la série entière comme dans chaque groupe naturel considéré à part, les 
espèces mférieures sont comme des embryons des plus élevés; en sorte que, dans 
cette hypothèse, toute infériorité résulte d’un arrêt de développement. C’est là une 
théorie poétique et séduisante pour riinagination - mais, après une discussion appro¬ 
fondie des faits, ellosemhle ne pouvoir être acceptée. Cl, en oftèt, uii développcmeni 
qui arrive à son terme normal, quelque inférieur que ce terme puisse clrc, ii'est point 
un développement arrêté. Arrivé à ce terme, l’animal est parlait; un développement 
])lus grand serait en ilehois de la règle, et ne ciéerail ([uc des monstres. \niw 
chose , en effet, est de dire (jiVun mouvement est aiTcté [lar un obsLaele ou qu’il 
s'est termine. Ce qui est achevé est bon en soi ; ce qui n'est point achevé ira point 
encore la perfection qui Un est propre, et dans laquelle est la eomUhou de son exis¬ 
tence. 

Aussi, malgré une infériorité relative Irèa-appm'ente,^ certaines races sauvages ne 
peuvent-elles être considérées conrme imparfaites. Les iVéÿm, les /îojfisnmns, les J/o’ 
lùCiidcSf comparés aux races blanches, ne sont point des enfants arretés dans leur dé’ 
velüppemcnl, ce sont des êtres achevés; mais les sommets de ces races s’élèvent, dans 
Torilre de la création, à des hauleurs inégales. Ainsi, pour ne rien afliriner à prion, 
est-il au moins extrêmement probalde que le genie lunnuin, pareil , au point de vue 
des choses matérielles, à certains genres zoologiques, peut comprendre plusieurs espèces 
distinctes. 

Il n'y aurait aucun danger à soulever cette idée au sujet des animaux; mais il s'agit 
de rHonime, et on va criet'au blasphème. De pai^eillcs propositions, dîra-l-oii, contre¬ 
disent les textes sacrés, .(e le crois d'autant moins que le texte de la (îenèse, sur ce 
point, n'est pas exempt d'obscurité, et peut donner lieu à des interprétations diverses. 
Vous tendez au matérialisme, dira-t-on ailleurs, comme si* le cerveuu étant iiécessaii'c 
à l'in tell Lgence eoinme l'æil à la vision, une bonne constitution de cet organe u'élait 
pas exigible dans la mesure mémo de celte nécessité. L'àine, considérée comme Teii- 
îéléehie du corps, en suit la fortune; et quand Buffou, pour mieux déiuoiitrer l'im- 
rnutériaUlé de l’amc, invoque, avec Tyson, une similitude imaginaire cntie le cerveau 
de rilomme et celui du Troglodyte Chimpanzé, ne semhle-t-il pas nuire à la cause 







émineiiie qu’il défend, et que de pareilles légèretés ponmient conipromettre (i)ï 
N’eût^îl pas mieux valu aceepler les idées de Leibnitz, et en TOeonnaîssaiît le fait ÙTé- 
cusubie de la nécessité du corps, semndMfn slahim prœsûïikm^ distinguer ! ^esprit, en 
(aiitque puissance, de IMulelligence eu tant que pbéiioinérie? Or, à ce point de vue, 
tjiii pourrait luer (pie l’inteUigence n’all pour eonrlition nécessaire rintégrité des or¬ 
ganes, la perfection du corps vivant, du mïcroeosine dans lequel l’àiiie règne un 
temps an delà duquel riiistoire de rHomuie et des animaux échappe au domaine de la 


science? 

Quant aux conséquences désastreuses pour la morale qu’on prétendrait tirer des faits 
sur lesquels j'insiste sans arrière-pensée, elles tombeiii d’elles-méines, et les dilïîeuUés 


(Ij Void CË (|uc dit Tjfiüoi] : 

U Sinee Thcnefore iii aJl rcsp<^«lâ Iht Braiiiof our Cygmic docs sù tioctty r«<iomble a Mfltrs, [ niight bfre RiaVç llie 
>. samc RcIlHîcticm lhe Parisiaiis,did i,ip<ii) Uie Or£ran« orspeerti, therds tio r«ci«nitfü , Ihat j^ÿenls do 
■' perform such aitd sttch , ûifcamc they tire iTouiid v:Hli Or^am proper Ofr^unto i Fûr thtu qur Pjg- 

’* * *• iniq Liv really a Alan, ^ 

On tira ivcc inti'r^l It péssag« ciirieot $air lecjücl Tyson s’appuie dans «t artftiff. 

« Les niuscifsdq Vos hyaide^ de la tangue , du kryni et üu pharyni, qui servent, 1i plupart ^ à ariieul'er ta pa^ 
« roio, l'Enateut cnlièrenient semblables Â eeui de rilomnic et beaucoup plus que treux de la main, dont u^aumains Ië 
a Singe , qui ne parle point, se sert ]»resque avec autant de perfectioti que riLoiiinie^ C« i|ut fait voir que la patoie 
« eât uiic artion plus pSTticulière k J'iloiuine et qui le distingue davantage Ue^ bnue^que la maiu , qn'Auàiagare , 
n Anstole et Galien ont cstîuiée être tergane que la uaturea donné Si l'Uamiue eomme au plus sage de lotis ]e$ ani- 
*! niaui, peut-être faute d'avoir fait celte réflexion. Car le Singe se trouve pourvu, par la oaEure , de lous ceü orga- 

*t lies merveilleux de la parole avec tant d'exactitude, que inüuue le$ trois peliti^ muscles qui prcniieut leur origine 
•n de Tapophyse styloïde uc lui manquent pas, quoique celle apophyse soit exirênieiuent petiie. Celle parlieularîté 
« fait encore voir que ccui-U ifonl pas raison, qui {iennent yüe fe; tiginls exercent tâUra actiotie , parce qit'ii se 
T renroiitreqEi'iïf onl dcj orjydnea putirMfft, Crtr, aclow (?fi phiiosophes, tes Singes dtT^iarehl pnrfer, put'fiyu’ils 
■h rml If* À l&parnk, » ( Voyez Perrault, Mémoirespo^tr jeryif 4 FhUtoire êtes ani- 

nitrur , dfjrcrfptioii de deux iSapaJoiSS , etc. Pariji, lüTti.) Perrault ne lient ici aucuo conipte des iiistruincuts du 
inferieur, dont le hugageexti^rieur a'ej»i que riroai^e. 11 confond k tort le signe avec la ebose, il se trompe 
et Tyson se trompe avec hii^ 

Tyson ajoute encore eu perlant des aniinaui 

Il Wbal ectuates lliein, are tho llnmourg and Flulds : and Anintal Life cousists in liieîr due and regular mocion in 
' this Organiral Jiûdÿ. But those uolder Faculties, Jii lhe }tind of .Vüit , must certain)j hâve a liigher Princjple. n 
(Ty>cui, .lïialotfiii]/ ûfa Pÿgmiv. Loudou, , page Nous retrouvous ici Je$ de Vt illis. 

üaus ces difTcreiités proposiiioiis Tyson n'ei^t pas ab^lument çonsêqueui avec lui-même;; U avait, en ctTei, reconuu 
i|ue diu 5 âou Pygmée hs rt^gions orbitaires du cerveau étaient beaucoup plus excavees que dans rbomme, te qui me- 
rîEait bien d'être coinpiê |iour quelque eboso. 

Ituffon n'a pas dtê plus eï^act. 

Après avoir nol^ quelques dilfçrenrts générales , il ajoute en parlant de TOrang : 

Il Toutes )C$ ailtrei^ parties du corp:?, de la lêle et deis membres, tant inUirceures qu'extérieures, sont si parfüile- 
M mriiil celles de ruomme, qu'on ne peut les comparer sans admiraiion et sans être étonné que d'une 

» rcnformalioti si pareille et d'utie orgnnisation qui est otita il n'eu résulte pd:^ les mèmeï! elTcL-j. 

a far eieuifile, la langue et tous les orgaucs de la voix sont rn^wtes que dans riloiuinc, et tcpcudant l'Oraiig ne 
n parle pas. I.o cerveau e^f atwofnfflfJil de la rHcmc forme H de ta même proportion , cl il ne pense pa?. Y a-i-iJ 

*• une preuve plus évidente que la matière seule , quoique parraîtooieiit orgaulsOe, ne peut produire ui la pensée , 
I» ni là parole qui en esi le signe, à moins qu'elle tio soit animée par un principe supérieur ? v ( itistoire nuifur^tfe, 
irmic XIV , page ül, Taris, 17)5(5.) 

Voilà à coup siVr une magiii|ii]ue lliêse appuyée sur les plus mauvaises raisons- L'enthousiasme de BufTon avait, 
■i'iiillnurs, gegué ses desi'Siitaleurs, dout les pJaneIrcJâ relativcîi^ au cbimpann', tome XlV, pl. I, el tome YJI du supplé- 
rneuE, pl, l. soûl de ridicules caricatures de l'IJomnie, bien inférieures, à tous égards, è la figure que Lecat adon¬ 
née du CbiinpaiiEL* ( Traite du musculaire, 17Ci;ï ), et même à eelies de Tyson. 
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àjDnbrî, qii^oii voudrait éliiver, *^V:vaîioniKsent* De rinfénorilé iimêe et indéfini^ de eer- 
laines races litimaines, que dis-je? (Viiiie distincîioii précise (Vespèces diJïéreiiles dans 
lin genre liumain^ il ne découle rien d'odieux ni d'olVensant pour la morale. Difï'érenls 
par Tespcce, tous ces êtres hiérarchiquement inégaux appartiendrai eut cependant à un 
même genre : ils seraient IlDninics, doués de la parole^ intelligents, el [lar conséquciH 
respectables; car il est naturel^ et selon Dieu, que la force aille la faiblesse, que le 
voyant dirige Taveugle, que la science guide rimbécillité» La loi dlnimanité, qui pro¬ 
tège et entoure de soins maternels les idiots les plus nionstmeux, les crétins les plus 
dégradés, s'étend à toutes les races huniaines. Il n'y a contre elles ni droit de violence, 
ni droit de mensonge, ni droit de mort* Contre les faibles, il n'y a que le droit lîc 
charité. 

Nous avons successivement analysé les plis cérébraux de rïfomine et des Primaiès 
de rancien continent, passons maintenant aux Singes américains; el, après avoir vu 
comment l'organisation cérébrale s'agrandit el se développe, recherchons suivant quelle 
voie s'opèrent la dégradation successive cl ranéantissemeiil despbs cérehraux dans les 
Sapajous, dans les Sagouins et dans les Ouistitis. 
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TROISIÈME PARTIE. 


DESCRIPTION DES PLIS 


CÉRÉBRAUX 


DANS LES SINGES A.MÉRICAIKS. 



ê XXVI. 


Les Singes nouveau continent, qu*à Texemple lî’Erxleben nous mmmetonsCebm 
ou Cèbes (1), forment, à coté des Singes de FAncieii Monde^ une nouvelle série^ à Ja 
fois trfcs«Yoisine et trfes-distinetc de la premifere par un mélange singulier d^analogies 
et de différences qne d’Iiabiles itoologîsles ont fait parfaitemeiil ressortir* Toutefois^ 
considérée dans son ensemble, cette deuxième série des Singes se développe dans un 
plan inférieur. Ainsi les premiers animaux de cette série sont moins élevés que les 
]>remiers Pilbèques, et les derniers Pilhèques, quelle que soit, d’ailleurs, leur infério¬ 
rité, demeurent très-supérieurs aux derniers des Singes américains. 

On pourrait même dire que, dans les PitUèques, la dégradation desgenres^ au point 


Cette oipresfiiGJi, matheurcu&cniciil ÿst , et devr^ '^tre abjfudouu^c Uflnü les n^risloDs 

ricumes du rÿgiic UDÎinaJ. Le d'Arîstai« iCcst poîQi uu Sap^oii, mais udc: Guènen ou uii Les eodId-^ 

Ristra devraient éviter de se nteUre ainsi eu couiradtcüDii avec rhisloire, Ea A ofAiv KnCoi^ fÜiÛnK&i hvfiâv 

( AhîtlOte, fiisioriiie Anfin., Rb, ||,| t:3 ). 

1 « 





















«le vue de l’orgiinisâtion cérébrale, est un fait que la raison seule aperçoit après une 
discussion approfondie^ et cette dégradation typique, étant beaucoup plus idéah que 
réelle» peut» au premier abord, n^être point aperçue* 

Dans les Singes américains, an contraire» la dégradation mardie rcgulièreineni aux 
yeux de Tobservateur : le type et riiidividu décroissent d"une façon parallèle; si bien 
que les passages sont visibles, et ces passages rendent plus facile la lecture des lois qui 
régissent l’ensemlde. 

Il y a parmi les Singes américains quatre groupes bien Inmcliés* 

Le pi'emier comprend les llnrleiirs, les Alèles^ les Érmk? et les lÆjQtrklm; 

Le second contient les et les Sajous; 

An troisième se rattachent les Sagouim^ les Aotes et les Sakh; 

Au quatrième» enfin, les Piwcte et les Omsfüis. 


FUS CÉBÉSKAUX DES CËBES DLi PltEHIEII ËROIIPE OU SiFAJOUS. 


Je décrirai le cerveau des Sapajous P d'après celui de Bclzébidh; 2 ° d'après 

le cerveau du Lagotriche de Huiuboldt* J'ai le regret de n'avoir pu examiner ni le cer¬ 
veau des Alouales ni celui des Ériodes; il n'a point été en mon pouvoir de combler 
cette lacune (J). 


§ XXVIf* 

rLis cÉRÉnaAox m l'atèle belz^buiu. 

Le cerveau des Àtèles, du moins celui du Coufttfj est» si on le compare au cerveau 
des Singes de l'ancien continent, extrêmement aiioifnal* Il est, autant que j'en ai pu 
juger par des cerveaux conservés depuis longtemps dans i"esprit-de-vin, asse? allongé, 
eu égard à sa hauteur. Vu par la face supérieure, il est assez large dans son ensemble, 
mais un peu atténué en avant. — La hauteur du lobe frontal est beaucoup plus con¬ 
sidérable que celle du lobe occipital; ce qui donne au cerveau des Âtèles une pliysio- 


(ï) J& rogrcUe d'auuut plus ûe u'ai^oir pu (IMî«r te ccrveiu dçs (Msxetes^ lUig. ), ijuiï ceüi auîuiatii 

par^i^cxjt occuper le pfcniier rang parmi les Singes américains. Celte nouvelle B^rie n'a , eu effet, ni Orattfifs » ni 
Oibbous, ni Cbimpansé^, ni GorîHeSt mais elle o, si je puis dire ainsi, ses. ^.VefHwnpi/ftetîtiCf ; et daiiiï ce degri^ elle 
accuse une perfection relative plus grande par la ■□éCaniorphosc singulière à l'aide de lac|uellc ccrlaiii:, orgaucs, fi¬ 
gues d'iuft^riorilé sériale, sonllransforriiés en organes noiivéauï doués de fonctions aiipérîci.iTes. C'esI ainsi f[uc la 
queue, appendice iiiulile chez Ic$ Singes de raiicïcQ coulineul, derieul chea les Singes supérieurs du nouveau uu 
doigt préhenseur , où la seosibiUlé la plus eaquiso est unie à Fcncrglc la plus graiiüé; en sorte que celle queue rc^ 
colt le rftle d'uiie cinqDiéme main. Ainsi ce earaelère tiré de la présence d’uue queue, qui implique dans le hpe des 
Singes aiuéricaios une inrèriorité relative» se trouve, pour ain^î dire, anobli dans ies Sapajous des premiers geures; 
en sorte que, tout en eonacrvaiU les catactérejâ d'inrérierité qui distiuguenE, leur groupe » iis s'éiéreut nOannioins par 
un subterfugo dîviu où la merveilleuse puissance delà ualure apparaît dans toute sa spteudeur. 













noTïïie toute particulière. Quant au lobe temporal, il est assea allongé » mais peu saîl- 
lantt et relativement assex grêle dans toute son étetulue. 

Si nous envisageons maintenant la disposition generale des plis ti la surface du cer¬ 
veau, nous serons frappés, au premier abord, de la richesse de ees plis sur la moitié 
postérieure du cerveau, et de leur pauvreté, si roii considère la irioitié antérieure. 
Cette dUîérence établit un contraste si frappant, qu’au premier abord le lobe antérieur 
parait absolument lisse. Au reste, ces plis présentent de telles anomalies, qifil faut 
une véritable attention pour déterminer exactement leurs amdogies et mafV]uer la limite 
précise de ces anomalies^ 

Il serait même à peu près impossible d'y arriver avec certitude, si la comparaison 
du cerveau de l’Aîèle avec celui du Lagotriebe et des Sais ne résolvait pas les ditticuUés 
successives qui vont se présenter à nous. 

1 * La première diiricullé est relative à retendue de la scissure de Sylvius. Klle 
semble, en effet, se relever en K (pU Xll, fig. 7 et 8) et se prolonger jusqu'au bord 
supérieur <le riiéniisplière. Or, si ou écarte les lèvres de celte Longue scissure, on voit 
((u'elle est iiiteiTouqiue, au point K, par un pli iiiterinédiairc , très-petit ü est vrai, 
mais qu'on retrouve plus grand et plus développé dans le Lagolrkhe. 

Ce pli limite supérieurement la scissure de Syîvius. 

â® Il y a une deuxième diftleullé. Quelle est, en arrière, îa véritaLdc limite du lobe 
aiitérieuï ? Four résoudre celte difticuUé, il faut comparer encore le cerveau de 
a celui du LdijoU'irhe et du Stïf. 

On voit alors que la scissure qui sépare le lobe frontal du premier pli ascendant est 
située très-près de rextrçinité antérieure du cerveau, au devant du coude de la scissure 
de Sylvius. Le lobe frontal est donc singulièrement réduit; ses trois étages sont, d'ail¬ 
leurs, assez faciles à distinguer dans TAtè/ç. 

3 ® Le sillon qui limite en arrière le premier jdi ascendant est très-reçu lé; il répond 
au sommet de la scissure de Sylvius. L’épaisseur du premier pli ascendant est donc 
énorme ; elle est presque égale à la iongiieur de la portion externe de la scissure. Deux 
sillons assez, profonds divisent ce pli : l’im, supérieur, est horizontal; rature, infé¬ 
rieur, est oblique, et n’esl qu’une exagération de celui que nous avons observé dans la 
Moue. 

4 “ Le deuxième pli ascendant, bcaucotip moins épais que le précédent, est divisé 
en deux plis secondaires à au partie supérieure. 

5 ® Le ]iîi courbe est fort remarîpiabie. Il nail, comme dans filomme, un peu en 
arrière du sommet de la scissure; mais sa disposilion est fort diftérente. Il s’élève, eu 
effet, assez haut, et sa direction se confond si bien avec celle du pli marginal posté¬ 
rieur, i[u’il peut à peine eu être distingué. Arrivé au-dessous île la jjortion inclinée dt 
deuxième pli, il se recourbe, et deseemi, comme :i rordinaire, dans le lobe temporal. 

Désormais toutes les difticuliés sont, pour nous, résolues. Aous reconnaitrous aisé- 












nient le lobe postérieur; ce lobe est fVune grondeur médiocre. Outre son ineisure tbu- 
danientale, il présente quelques incisures secondaires dont la dirceüoü est ascendante. 
Son bord postérieur est tronqué, en sorte qu*il est plus élevé que long. 

En avant, ses limites sont mal déterminées. En elïet, la scissure perpendiculaire 
externe est oblitérée par le développement des plis de tiassage, qui mil lrh-r^rmd& ef 
tom supm'i 


Cette circonstance est remarquable en ce que, jusqu'à présent^ nous ne Tavons si¬ 
gnalée que dans l’espèce humaine. Quant au lobe temporal, ses plis ne présentent rien 
de particulier. 


Plis cérébram de la faee mWrnc. 

Les plis cérébraux de la face interne sont faciles à reconnaître. La scissure perpen¬ 
diculaire interne forme un angle droit avec la scissure des hippocampes, qui est à peu 
près horizontale. Le lobule interne du lobe occipital, compris dans leur écartement, 
est triangulaire, comme dans Tespèce humaine, et couvert d^incisures. 

De meme que, dans l’Homme, les plis de passage internes sont cachés et réduits à 
des vestiges à peine reconnaissables. 

Kn résumé, le cerveau de i’Atèle dilïière essentiellement du cerveau de tous les Pi- 
ihèquos f* par la réduction du lobe frontal; T par l'épaisseur énorme du jiremier pli 
ascendant; 3’ par Ta iiéan tisse ment presque complet du pli qui limite supérieurement 
la scissure de Sylvius; 4“ enfin par la iJisposition des plis de passage externes, qui, 
pai'cîts à ceux de THomme, sont ions superficiels. 

§ XXYlll. 


cerveau du LAGÛtriche de TIUMnOI.UT. 


Nous irauj'ons qu’un mot à dire du cerveau <lu LafjolrkJWy qui est un cerveau 
iVÀièîe légèrement modifié. 

Le premier pli ascendant est un peu moins épais; 

2 * [^e sommet de la scissure de Sylvius est mieux déterminé; 

3“ Le deuxième pli de passage est à peine indiqué et caclié sous Topereulc; 

4* Les plis postérieurs sont moins riches. 

Sauf ces difiérences, la description qui convient aux plis cérébraux de i’Atèle con¬ 
vient également aux plis cérébraux du LagoLriche. 

Tels sont les plis cérébraux de TAtèle et du Lagotriche. Ces plis oiTrent un type tran¬ 
ché- Toutefois, la série de mes observations n’étant point complète, je n’ose dire abso¬ 
lument de quelles parties doivent être tirées les caractéristiques cssenliellcs du premier 
groupe. Je suppose qn’eïles seront fournies parle premier pli ascendant, par le sommcl 
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de la scissure de Sylvius, endn par Torigme du pli courbe et aussi par les plis de passage. 

C’est ce qui sera un jour confirmé, je l'espère, par Tétude du cerveau des Ërmks 
et des 31ycèteit. 


CERVEAU ET PLIS CÉRÉBRAll 

DKS SIÎNGES AMÉRICAINS DU DEUXIÈME GROUPE OU SAJOUS. 


§ XXIX. 

Les Sa h et les Sajous^ qui forment, en apparence, deux genres evtrêmemeni voi¬ 
sins, ilitlerent singnUèremeni au point de vue de leur organisation cérébrale. Je pense 
qu'en comparant attentivement des 5 cm et des Sajous par fai te ment adultes, ifun âge 
je ne liis pas égal, niais étjal, on arriverait à découvrir, dans leurs carac¬ 

tères extéi'ieurs, des différences tranebées; mais ecs justes comparaisons ne sont pas 
toujours aussi aisées qu’on le pense, Quoi qu'il en soit, îe cerveau du Saï diffère beau¬ 
coup de celui du ftajou. 

■ 

P iis céréhvdux du Sai capucin. 

Le cerveau du Saï capucin rajipelle a la fois ïe cerveau des AuHes et celui des 
«Ofts ou des Macaques. 

La région frouto-parictale rappelle assez bien celle des Até/cs* Elle est très-grande, 
très-dévcloppce. Le lobule frontal j est très-court î mais, en revanche, le premier pli 
ascendant est extrêmement épais. Le deuxième pli ascendant est assez grêle à sa ra¬ 
cine; î] n'est point subdivisé, à sa partie supéricm'e, comme celui des Alé/cs, D’ail¬ 
leurs l’eiiseuible de ces parties raispelie assez bien la disposition des plis antcrieui's 
dans les Cèbes du premier groupe. 

Mais au delà les différences commencent* 

En effet, les plis marginaux de la scissure de S} 1 vins sont parfaitement dessinés, 
et le pli courbe rappelle assez bien, par sa disposition, le [di courbe des Singes de l’an¬ 
cien continent. Sa branche descendante est large et épaisse, tandis que, dans 
et le Laqotrkltet elle est mince et déliée. 

Le lobe temporal ne présente rien de remarquable, sauf peut-être rcxlréiue simpli¬ 
cité de ses plis. Quant au lobe occijiitaU ü est îrés-court; mais sa hauteur est consi- 
déiable. Sa face externe, s^iuf deux ou trois incisures fort légères et prubablement 
variables, est absolument lisse. 

Mais, ce qu’il faut surtout remarquer, c'est la disposition toute parlieulièi'e des jdis 
de passage. 
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Ainsi P le pli supérieur manque; 

2 " Le deuxième pU de passage, né du sominmet du pU courbe, forme un coude 
très-sensible et remonte jusqu^au sommet du lobe occipital. Ve pli cjïf ÈUpet'fiçiel dam 
(oid€ son éimdue^ Ainsi, dans le Saï, Topereule est presque nul. 

Les plis de la face interne sont moins anormaux que ceux de la face exlerne. Le lo- 
Imle occipital interne est fort étroit ; en revanche, les plis de passage internes sont très* 
considérables, La scissure des hippocampes est très-profonde dans sa partie posté¬ 
rieure. Sa branche supérieure de liifurcation est fort élevée, ce qui est en rapport avec 
la hauteur du iohe occipitaL La scissure longitudinale du lobe fronto-pariétal est em¬ 
pennée de petits sillons qui viennent s^y perdre* Quant aux plis du lobe occipito-tem* 
poraL de même que ceux de la face externe, ils sont extrêmement minees. 

Tels sont les plis eéî’ébraux du Sai eüpttcm. Ils présentent, comme on fa vu, des 
caractèi'cs exceptionnels, La figui^ du cerveau ne Test pas moins, comme on peut s'en 
convaincre par la considération des figures de fatlas. Vu par sa face supérieure, il 
est assez régulièrement ovale, et son extrémité antérieure est gi-ande et arrondie. Le 
caractère a été mieux saisi que les autres, par îL Tiedemann, dans la ligure qu’il a 
donnée du S. çapucim. 

La face externe du cerveau a égaleiucni une physionomie propre due surtout à la 
forme singulière du lobe occipital. 

Outre le cerveau du Snii c«p«cm, j’ai eu occasion d'étudier le cerveau <lu Ssï d 
<jor{ie blanche {Cebm hupoknms). La disposition des plis est la même, dans cette 
espèce, que dans celle dont nous venons de décrire sommairement le cerveau. 



PUS cÉaÉoftAUX nu sajou brun ((■rèiii {ipelta). 


Le cerveavi des Sajous diffère a tel point de celui des Sais, qif il serait bien diffftile, 
au premier abord, de les grouper dans la même catégorie. 

Par sa forme générale, ce cerveau rappelle assez bien celui des Guenons, kl est seu¬ 
lement plus globuleux, et ses plis, mieux nourris, sont coupés, selon leur direction, 
par un grand nombre d’incisures variables. La face interne de riiéinispbère ne pré¬ 
sente, non plus, rien de particulier au premier abord. Vu par sa face supérieure, le 
cerveau est à peu près ovoïde, mais son extrémité antérieure n'est point arrondie; die 
est légèrement anguleuse, disposition qui rappelle le lobe antérieur des Gwcnowt el des 
Cynoptlhèques. 

Les plis de la face externe, comparés à ceux du Sfïi, méritent d'être aUcntivenient 
étudiés. 












Kes plis lIu lobule iVontai sont Ivès-simples, mais normau;s. Ke premier pli aseeïi- 
liant, si large à sa racine dans le Sflîet dans les Atèie», a id une racine assej; élroile. 
Le deuxième est légèrement incljjié en arrière, au-dessus d'mi pli courbe parlaileriient 
dessiné, mais dont la branche desccndanle est assez grêle. Le lobe lemporal est grand 
et assez saillant, ce qui tient à une obliquité plus marquée, dans le Sajou que dans le 
8 aï, de la scissure de Sylvlus. Le lobe'occipital est développé et assez bien subdivisé 
eu trois étages. Son opercule est IraiicJiant et cowp/cL et cache un pli de [ïàssage sem¬ 
blable à celui du Sdi, mais qu'on ne peut voir qu'en écartant beaucoup les lèvies de 
la scissure perpendiculaire externe. Ou voit aussi que le pli supérieur manque abso¬ 
lument ; ce caractère est assez important. En cfTet, ce pli existe à la fois dans les IH- 
fhbfpw$ et ies Cèhes du premier groupe; il manque à la fois dans les lUthéqucs el les 
(,èbes du second. Son absence parait donc indiquer une dégradation véritable. 

4'ai déjà dit que, par sa figure générale, le cerveau des Sajoifs ressemble singuliè¬ 
rement à celui des Gwcnojis; il ne peut èlre confondu avec aucun autre» Il paraîtra 
doue utile de résumer ici remcmble des caractères qui peuvent servir à le distinguer, 
l'' be cerveau des Sajous est plus globuleux que celui des Gmmn^. 

2* Le [di de passage supérieur externe existe dans les Gwcuaîîif; il inauque dans les 
Sajous, 

3® xSi nous eu exceptons le Pafajîj dans toutes les Guenom le deuxieme [di de [)as- 
sage est fort réduit; il est grand, dans les Sûtjom^, comme dans les vrais Macariues. 

i® Hans les ffi/cHonj, la scissure des Itippocampes est relevée en iiri-ière; elle est 
horizontale dans les Sajous. 

On peut s’étonner, d'ailleurs, (juc les ditTcrences entre deux groupes aussi éloignés 
soient aussi peu tranchées, X'est-il pas surprenant, en effet, qu’au premier abord le 
cerveau du S«jou diffère moins du cerveau des Guenons que du cerveau des Saw f 
C'est là une anomalie, ou du moins une apparence d'anomaUc, que nous n'avons 
pas encore eu îe bonheur d'expliquer, il faut avout‘r celle lacune; elle montre com¬ 
bien il faut être réservé dans J’énoncé de certaines règles géuéndes ijuc l'esprit eoiHuii 
d pnori, et combien II faut se défier d'un enUainement, légitime d’ailleurs, t|Ui nous 
porte à la reclierchc des lois suivant lesquelles les faits épars dans la nature se dispo¬ 
sent, aux yeux de l'observateur, en séries régulièi'es, simples et irUeltigibles (1), 


(1) l.cs Saïs d les SajoMs scuit ^ ra géu^ral. {’ünrn'ndus dmià im nifiiiÀ i;r4upe; quelijnes iiwlogîstits niénuî rsc fSA- 
^iiU les dIsliugUËr. ï.c ratlquc Je ïigüitlü ici ttv semble lavchrablc à ce ra|i>preiclicmenE eicc,^±iir. Il licinble 
nous iJErc que de la siniiliiudo Apjl'arenEe dos formes ciC-rieuro cia ne pcul rotirliifft i Ifl siniiliiiidr abiïciilue dcjt ebo- 
âilericiires et ^ por CDas^qucctt, À Cunik^ de ^ eo sujet, ne SAurail trop di'sirei de voir EeUsi les zoolo' 

fiâtes Accepter étdlu les règles luinhicuâcïi que iVI. Clievreul a doiiuOe-s j, louchant Jn manière dé üi^siiugucr entre icïi 
vAriùUb bîjuplrs, les races , les sou^-éspèces et les espaces clles^m^^iucb, eu accordaut h cbaciiae de ces üivii^iDas le 
(leiîré d'iniporlaurc qu’etle a dans la Jtaiiiré 

£a pour&uivaiiL rapptiraiicn de ces r^^^tes, nous déciderions jusqu'à quel point les difTéreriws que deüî. i^lrts voisins 
pfcscuieut pcrmcllejilà la gcnii^raliou de a'actoiapllr, cl jusqu "à quel potut la rceoudili^ persiste dau:i les prnduils 
lijbrides de ces ^'^u^râtiens. Par là anus arriverions sans doute à dt'ienaiuer les liaiiies aaturtiiles du sùus-£enre et 














Les Sajous sont les derniers Singes qui présentent le système complet des plis cé¬ 
rébraux. 

Dans les Saf/ottina et les OuislUkr que nous allons maintenant étudier, h dégrada¬ 
tion \3i s^opérer avec une rapidité singulière, mais en même temps avec une régularité 
qui la rend au plus ïiant point significative, PeuLêtre aurai-je occasion de démontrer, 
plus tard, de quelle importance est, pour la philosophie zoologique, la connaissance 
des faits que nous allons sommairement indiquer. 


fm GËRfBMll DES CÊBES »lj TROISlÈnE 6R0I1FE. 


PLIS CÉR|îCHAUX DES SAGOUI^îS. 


Le cerveau des Sagoîiim présente un exemple curieux de la dégradation des plis 
cérébraux dans les Singes américains. 

Sa forme généi-ale conserve le caractère qu'elle a dans tous les Singes. La masse du 
cerveau est assez globuleuse et le lobe temporal tres saillant. Le lobe occipital recouvre 
la totalité du cervelet, ' 

x\iusi, au point de vue de sa forme, de la proportion de son volume avec le corps 
tout entier et des relations de ses différents lobes entre eux, le cerveau des Sagouins ne 
paraît pas inferieur au cerveau des autres Singes* 

Toutefois, en examinant les choses de plus près, on remarque, dans la direction de 
la scissure deSytvius, une modification singulière, Elle est plus relevée que dans aucun 
autre Singe; aussi le lobe fronto-pariétal est-il singulièrement réduit quant à sa lon¬ 
gueur. 


Le système des plis s'est singulièrement simplifié* 

î^es scissures du lobe frontal sont presque complètement effacées* ïl en est de même 
de celles de Textrémilé occipitale, 

(^es seules scissures qui ont persisté sont T la scissure de Sylvius; 2^ la scissure 
parallèle; 3"* mais, dans le Molocb seulement, la scissure qui l'imile supérieurement le 
jdi eoui'bc. Celte scissure manque dans le Saïmiri et le Douroucouli, 


Un gcttrfï. Dès lors If & (^ivlçSonEf arbitraires dispnraUtâi«ul delà scieiico, ft ks sy&ttniES dcvicndraicrit J'eupre^îoii 
rt, si j'csc le dire ainsi, Limage de Ja nature, 

En Duvraiii cfttc grande vole, M. ChevreuJ a ï!:Jevf botaniiiue el 3a ïoologjf au rang desseifuefs etp^rinieDlnies. 
Ce ii‘esl pas Jâ stukEiaciïl pErrEclioDaer la La perfecliduaer df catte façon. c'est TériliLkniccit. la créer de 

jiouvcan. 












H a done* à la face externe du cerveau, que trois ^disblen distincts^ à savoir, le 
pli luarglual posicricur^ qui est fort épais, le sommet du pli courbe et le pH temporal 
tnoyeo. 

Sur la face iiileirie de rïiéniispbère, le cerveau est absolument ïis&e au-dessus ilu 
cuî'ps calleux. 11 est profondément divisé, eu arrière, par la scissure des hi[>poeainpeSp 
Un sillon àsseü marqué sépare les plis ou plutôt la face interne du lobe temporal de sa 
face externe* 

Tels sont les plis des CaUilhrh. Oaus TiVote Dourouconli, le sillon du pli courbe 
iuan{[ue ou pai'aîl manquer* Le pli marginal postérieur est donc le seul pli qui soit 
Inen distinct sur îa face externe î c'est un nouveau pas dans la si ni pli beat ion. 

Je n'ai eu occasion d’étudier aucun cerveau de Saki. Je suppose que chez eux la rê- 
lUietioii des plis est plus avancée encore. 

Dans les Pinches, il y a encore un vestige de la scissure parallèle ; mais, dans les 
Ouistitis, saul‘ k scissure de Sylvius, qui existe encore, Il n’y a plus ni sillons ni in- 
cisures, et la surtace du cerveau est tout à fait unie. D'ailleurs sa forme générale ne 
se distingue en lïeii de celle du cerveau des autres Singes, et, si une nuüii habile tra¬ 
çait sur ce cerveau les plis <lu Sajou^ chacun d'eux y trouverait sa jdaee* Mais c’est à tort 
qu’on a cru pouvoir déterminer nettement, dans la série des phases (jue parcnurl le cer¬ 
veau humain dans son évolution, le moment où pour toute la vie s'arrête le cerveau 
des Ouistitis* 

De ces laits découle, au point de vue de l’anatomie comparée, une conséquence iiu- 
porlanie. 

Dans le groupe le plus élevé du règne animal, dans le groupe le plus be(m, puisque 
des transitions évidentes le conduisent jusqu'à la perfection de Tespèce humaine, il 
peut V avoir des animaux absolument dépourvus de plis cérébraux* 

De même, taudis que les Makis, ces chefs des insectivores, ont des plis cérébraux 
évidents et jiroibnds, les derniers Makis et les Insectivores auront un cei^eau absolu¬ 
ment lisse. Je pourrais pousser plus loin ces observations, mais je me réserve d'y re¬ 
venir dans un travail subsé<iueut, ou jedéinonU erai la vérité des propositions suivantes : 

■P Dans idnujue catégorie natinelle lies Mammifères, chaque (jroape défini présente 
lui type particulier d'organisation cérébrale. 

Le type iTcsl point caractérisé par Tabsence ou par la présence de plis cérébraux, 
mais [lar la forme intrinsèque du noyau cérébral et des hcjnispbères, et quand les plis 
existent par le mode d'arrangement de ces plis. 

Darnii ces groupes iî en est dans lesquels, du premier animal au dernier, s'opère 
une ilégradation évidente et naturelle; d’autres, au contraire, ne paraissent point offrir 
ime dégi'udaiion essentielle et visible, 

i'* Or, quand bien meme les plis, riches et développés dans les premières espèces 
du groupe, seraient complétemeut annihilés dans les dernières, ces es^>èces, comparées 
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les unes avec les autres, auraient néanmoins une ressemlilance commune. Ainsi, eu 
elVaçaiit par la pensée les plis cérébraux des premières, on retrouverait, au terme de 
ees réductions, le cerveau des <leriilères, et en dessinant sur le cerveau des dernières 
les sillons el les plis que le type commiuide on reproduirait le cerveau des preinières. 

Donc, de ce c|u’un animal a des plis cérébraux, on ne peut rigoureusement conclure 
à sa supériorilé, L’ficbiiiné a des circonvolutirms; l'Ouisliti, la (ihauve-Souris el 
rÉcureuil n'en ont point. Ainsi des plis cérébraux peuvent emiebir un type inférieur; 
mais, eiireiidaut plus partait ranimai qui les présente, ils ne Télèveut point au-dessus 
de son groupe. Ils ne le mcttciU jaiiiais au niveau des groupes supérieurs. Quekfue 
réduite que soit, dans les Ouistitis, la lealisation du type, ce type abstrait est cepen¬ 
dant supérieur a celui que raïuilyse découvre dans le cerveau des Dbeques, si grandes 
que soient, d'ailleurs, leur îiilelligcnce et la riebesse de leurs plis cérébraux, 

§ XXXIL 

* 

Ce cerveau des Ouistitis et des Pinches, parfaitement caractérisé malgré l'absence 
complète de plis ii sa surface, inspire, au premier abord, la pensée d’une correspon¬ 
dance possiljie avec un certain âge du cerveau des Singes supérieurs et de T Homme, 
étudiés pendant la période fuetale, II y a, en effet, un momeiil où le cerveau ilu fœtus 
humain n'a point de plis; sa surface esl alors unie. Le cerveau de riloinme serait-il, 
à cette é]>oque, la représentation d'un cerveau d’ïlapalc ? aurait-il, plus lard, les ca¬ 
ractères du cerveau des Sagouins? s’élèverait-il enfin successivement, par une suite de 
degrés parallèles à ceux de réclielle zonlogique, jiassant des fijrmes inférieures à des 
formes plus parfaites, et réalisant ainsi d'une maiilère transitoire les conditions où 
s'arrêtent toutes les espèces qui composent la série des Fri matés? Toutes ces questions 
peuvent être posées, et elles [ïréseoteiiL assez d’intérêt pour n'être point déplacées ici. 

Je n'ai point eu l’heureuse occasion d’étudier des cerveaux de fœtus d'Orangs ou de 
Lbimpanzés. Le fœtus de Gibbon dont j'ai parlé avait déjà un cerveau Ircs-plissé. Je 
li ai ]jas été plus heureux à regard des autres Singes, Kiiliii les figures du cerveau ibi 
fœtus humain qui ont été publiées jusqu’ici étaient insuffisantes au point de vue où je 
me trouve placé 

Heureuseincnl un bahile médecin dont je m'honore d’étre l’ami, M. le docteur 
Iticard de Morgny, me remit, il y a quelques années, un fœlus de vingt-deux â vingt- 
trois semaines environ. Ce fœtus était parfaitement frais, et je pus, sans trop de dilïi- 
culté, extraire un cerveau d’une admirabie conservation* Ce cerveau, que je possèile 
encore, est liguré pL Xi de l’athis, fig. l, à, 3* Il n’a point encore ces plis profonds 
qui rauraieiit caractérisé plus tard; toutefois il a une pliysionomie toute particulière. 
Le lobe frontal est très-long, mais assez éïroît, surtout relativement à la largeur des 
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régions spliénoîdales* ï.'opemile Je h scissure de Sylvius n’existe poînl encore* en 
sorte que Tinsula est coiTiplétement à découvert. Un pareil cemau est* sous le rapport 
du développemeiil général de la forme comme au point de vue de sa constitulton liis- 
lolügique, très-inférieur à un cerveau d’Ouîsliti, Il irest point arrivé à sa forme défi¬ 
nitive, bien loin de ïà; et cependant, malgré celte inférionlé actuelle, des signes de 
supériorité apparaissent des ineisures sèment le lobe anlérienr^ une scUsure peu pro¬ 
fonde indique la séparation du lobe occipitai, très-réduit, d’ailleurs, dès cette époque, 
r^e reste do la surface cérébrale est encore absolument lisse. 

Ainsi, sur ce cerveau actuellement ini'érienrau cerveau d’un Ouistiti, la supériorllé 
future est indiquée ; il n’y a pas là de pliase concordante. Au moment où ce cerveau 
élait encore absolument lisse, il ne représentiût pas davantage uu cerveau û'Ouisfift, 
puisque l’iosula était plus à découvert encore* 

Passons au cerveau des Sdfiùuim, et examinons si un parallèle entre ce cerveau et 
celui du feetus bumain est plus favorable a rbypolUèse que nous comliatlons ; nous ne 
le croyons pas. 

Dans le Coffdùria: molochy que nous prenons pour type* le cerveau est surtout large 
en avant. Le lobe occipital, au contraire, est fort réduit; les plis temporaux seuls sont 
bien marqués. Ce sont les plis temporaux qui dominent. 

Ils dominaient aussi dans ce fœtus de Giblton que j’ai décrit plus haut. Il y a doue, 
entre ces cerveaux et celui du fœtus biunuin, une différence fondamenlale. Chci celui- 
ci, longtemps avant que les pîis temporaux apparaissent, les plis frontaux essmjent 
d'exister. 

(ics faits, rapprochés, d’aîlleui^s, de beaucoup d’autres, permeitraient peut-être d’é¬ 
noncer celte règle générale, que hs parlks ffui doh'mt un. jour dominer abstfhme^nt 
apparameni les premiéreit^ bien fp^tc kitr perfertion îw s'achève qn^après h développement 
complet de tons Us antres sijslhnes; comme si la prévoyance de la nature cbercliail à 
accorder un temps aussi long que possible au développement des choses les plus icn' 
portantes. 

Ainsi, entre le cerveau lisse d’un Ouistiti et le cerveau lisse du fœtus humain, il n'y 
a aucune correspondance nécessaire et réelle. Les naturalistes qui formulent des lob 
générales ne sauraient trop se convaincre de la nécessité de ne jamais considérer iso¬ 
lément révolution d’un seul caractère dans un organe ; c’est Là un abus de l’abstraction 
que la véritable méthode n'autorise point. Les formules abslraiies, qui sont l’expres¬ 
sion des vérités générales, ne sont qu’à la condilicii de résulter d'une coiinaU- 
sauce suflisanLe de tous les faits corrélatifs que robservatlon fait apparaître dans le 
sujet que Ton considère. Or, dans rbisloire du cerveau, il y a trois faits corrélatifs 
unis dans le même sujet, dilîéreiits, mais inséparables* Ces faits sont 1® le développe¬ 
ment bbtologique ; T le développement de la forme générale ou premièi c ; 3"' le dé¬ 
veloppement des formes accessoires surajoutées ou secondaires* Ivn d’autres leniies, 






















MOUS avons k considérer à la fois les éléments anatomiques du cerveau» sa forme géné¬ 
rale et ses plis. 

Pour que ileu\ cerveaux soient égaux, semldahles , eon)|uirables rnn à raiitre non 
par un caractère abstrait, mais par l'ensemble de leurs earaetères, il faut qu'en eux 
tout soit semblable, tout soit de même degré. Le cerveau sans pli d’un fœtus bumain 
peut, sans doute, être comparé, sous ce rapport alislraii de l’ahsenee des plis, au cer¬ 
veau sans plis d’uu Hapalc ; mais de celte .sinnlitude partielle ne peut résulter l’idée 
d’une ressemblance totale, car la forme générale du ceiTeau d’un fœtus humain dilTère 
alors de celle irun cerveau d’Ouislitt. l.es éléments anatomiques d’un ceneau d’Ouis- 
liti adulte sont adultes et complets ; ceux d’un cerveau lisse d’embryon humain som 
encore imparfaits et à peine ébanebés. Que diî^je? le cerveau lisse d’un Ouistiti est 
eoioplet et achevé dans sa forme générale, dans révolution de ses éléments anato¬ 
miques, dans les relations réciproques de ses parties intérieures, et cependant il n’u 
point de plis. Longtemps avant d’ètre parfait dans sa couslilulion histologique et dans 
sa forme générales le cerveau du fœtus btiinain piésentc déjà les imlices des circorivo- 
hitious futures. 

Si nous écrivions ici un traité général, ces règles et ces observations trouveraient à 
chaque instant une application naturelle, 

(i’esl ainsi que, parmi les naturalistes qui étudient révolution du système vascu¬ 
laire, quelques-uns établîssejit, d’après la considération de ce système isolé, eertaines 
concordances entre les l'onnes d’un fœtus de )nammjlére d'un certain âge et celles de 
certains ovipares j donc, disent ces philosophes, à l’époque où ces concordances exis¬ 
taient, le fœtus d’un manimilere était comparable à un reptile! Voilà la conséquence 
de ces conclusions tirées d’un système incomplet d’observations; voilà le résultat de 
cet oubli de la règle la plus élevée qu’ait formulée la méthode cartésienne, celle de 
faire, avant toute chose, le dénombrement complet des éléments du problème que l’on 
considère. El, en clTet, qui ne voit qu’à l'époque ou les cavités du cœur communiquent 
encore, le fœtus d’un mammifère n’a déjà plus ni un squelette, ni un cerveau, ni un 
poumon de lleptile? qu’un Homme cbcï lequel le cœur est demeuré incomplet par 
ariÿt de dévelofjpemeiit, n’est cependant ni un Satirien, ni nu lîatracien, ni nu Poisson? 
Qui ii’aperçoit iminédiatement révidciice de Terreur? C’est qu’en effet un animal quel¬ 
conque iTest point une seule chose; c’est nue unité complexe on concrète résultant de 
l’accord de plusieurs éléments dont Tevolulion n’est point toujours et nécessairement 
parallèle , et qui, par conséquent, peuvent se coiti biner, dansdes proportions variables 
à Tiiifmi, dans ces groujjes divers dont te règne animal se compose. Plus TobservatioiJ 
des faits naturels étendra ses cûn([uèles, et pins on demeurera convaincu qiTil n’y a 
aucune assimilation possible entre les états transitoires d’un fœtus en voie de dévelop^ 
pement et l étal débnitîf d’un autre animal parfait et achevé. C'est qu’il y a dans on 
fœtus quelconque, outre les conditions organiques de l’existence fœtale, une tendance 














vei-s TéUl futur. A côié orgtuies pür Icüjquels il subsiste, H s'en développe de nou¬ 
veaux (]ui n’ont aueuïi rapport nécessaire avec sou exislcnee aclneUe, mais par les¬ 
quels il doit vivre un jour sous une forme nouvelle. Aiiisit durant toute la vie fœtale, 
le présciU est gros de ravenir; et, parce qu‘il y a entre tous les faits du développe¬ 
ment un enchainement nécessaire, rien ne peut être expliqué, dans cette suite de tiari- 
sitîons ordonnées et de méUnnorpboses, que par ta fin, par le terme de Tétre vivant 
parfait cl aclievè. De ta des différences inévitables, entre tous les animaux, à toutes les 
époques de leur existence; Tétai futur de Taniinal est déjà écrit dans les premiers li¬ 
néaments du germe* En un mot, ü y a dans le premier état une puissance déterminée 
de produire et d’amener le dernier; vérité meonteslabîe, principe fondamental en phi- 
losoplde naturelle, et que M* Chcvreul a formulé sous ce titre : Principe de Tétât an¬ 
térieur* 
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RÊSDHËS GÉNÉRAUX. 


S XXXIll 


Apres avoir exposé en (lêUiil les résulLats donnés pnr les analyses particulières, K 
est utile de les rapprodier dans un résumé rapide; par là les dilTérenees deviennent 
plus sensibles et les analogies plus saisissables* Nous répéterons iei ce que nuus avons 
{lit ailleurs, rnab nous le répéterons irnne façon plus conelso; et de même que Tmii 
compare mieux les objets qu'il peut embrasser à la fois, de même riiitélligcnce tuti- 
çoit mieux les vérités générales quand elle resserre la diaîne des faits sur les<|Uels ces 
véi'jtés reposent. 

Les Jiémisplièz'es cérébraux sont essentiellenient composés de lames nerveuses su¬ 
perposées, ibrmant lieux grandes poebes ou bouTses qui enveloppent cbacune des 
moitiés du noyau de rencépliale. Dans les premiers lejupsde la vie frelale, ces bourses 
se moulent tort oxaciemeiU autour des ventricules latéraux , et les liéinisplières sont 
alors absolument lisses; mais, à niesurc que le tVeUis avance en âge, les expansions 
rayonnantes de Taxe se développent, elles soulèvent en des points déterminés la inent- 
branc des liémispJiéres. (^es soulèvements, se dessinant tie plus en plus, Ibrment des 
collines <[ue sépaiMînt des vallées plus ou moins profomles; tious donnons à ces vallées 
le nom de scissures, de sillons, <rïneisures, suivant leur ordre de grandeur. Quant aux 
Lolliiies elles-mêmes, nous leur donuons le nom de {dis cérébraux; ces plis, en se 
groupant d’une façon régulière, Ibrmeut des régions ou lobes, qui sont îles divisions 
naturelles de nicmisphèrc cérébral. 
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Nous disiinguoiis cinq lobes sur h fi^ce externe de Vbémispbère des Primatès, Vu 
de ces lobes est le hbe central; il répond ii ce boulon terminal de i’axc autour duquel 
s'ciiroulenl les venimulcs latéraux. Les autres lobes soïit disposés autour du lobe cen¬ 
tral et pius élevés que ce dernier lobe; ils se développent en outourani ce groupe in- 
lermédiiûre i aussi le lobe œiitral est-il caché dans le tond d’une grande vallée. (]et 1 e 
vabée est la scissure de Svlvitis. 

<• V 

On distingue aisément 1“ le lobe frontal* qui forme rexlrémité antérieure de Thé- 
inisphère, Le lobe pisriétal. Ces deux lobes sont situés au-dessus de la scissure de 
^^ylviüs. 3* Le lobe temporo-spiiénoidalj situé au-dessous d’elle. i“ Enfin le lobe occi¬ 
pital, qui fornie rexlrémité posterietu’e de riiéinisplière, et qu’une scissure à peu près 
droite, scîsswfvj perpendmtkdre externe^ sépare du lobe pariétal. 

Les plis cérébraux sont inarqués sur les différents lobes d’une façon très-simple. 
Nous divisons le lobe frontal en deux lobules : te lobule orbitaire, dont les sillons* à 
fexception du sillon qui loge le lobe olfactif, sont très-irréguliers, et le lobule fronlal, 
qui se subdivise aisément en trois étages horisioutaux et parallèles, à savoir : 

1 ® l/étage fi'ûiilal inférieur, ou pli surcijier; 3® l’étage frontal moyeu; 3 *’enfin 
l’étage frontal supérieur. Ce pli parait le plus important des trois. Simple dans les Gue¬ 
nons* il SC subdivise dans tes Primatès tes [ihis élevés de chaque groupe, et dans 
niommc blanc il se décompose en trois plis larges et flexueux. Celte division, dont 
on relronve des traces dans TOrang et dans le Cbimjmizé* est un signe évident de 
jierfection relative. 


I.es plis pariétaux ont une direction ascendante qui se rapprocîie plus ou moins de 
la perpendiculaire; ils sont au nombre de tî’ois. P Le premier pli astcendmit. Ce pli 
reçoit* à sa partie supérieure, l’extrémité du pli Frontal supérieur. Le deimème pti 
nsccwlant. Ce pli forme un coude à sa partie supérieure, se dilate plus ou moins* et sc 
prolonge ju&c[ü’ii la scissure perpendiculaire externe. Cette portion supérieure du 
ileuxième pli ascendant fournit de bons caraetènîs à l’aide desquels on peut aisément 
distingueL' les vrais Macaques, où elle est longue, des Hbcsus et des Chémpitlièques, 


ou elle est fort réduite. Nous lui donnons le nom de lobule du deuxième pli ascendant. 
3“ Lf pH courbe. Ce pli naît tantôt au devant du sommet de îa scissure de Sylvius, 
<‘ommc dans le.s Guenons, les Macaques, les Cytiocépbales, les Sais, les Sajous et les 
Sagouins; tantôt au sommet de la scissure, comme dans les Seninopitlièques, les Gil>- 
bons, les Orangs et les .\lèles; tantôt, derrière ce somineî, comme ceb a lieu dans 
Tespèce humaine. Ge pli a une portion ascendante qui appartient au lobe pariétal et 
une branche ascendante qui appartient, en partie, au lobe temporal. 

Les plis temporaux sont également au nombre de trois; ils sont parallèles entre eux 
et à la scissure de Sylvius. On distingue aiscmeiil O le pli iemporal supérieur, qui 
borde inférieurement la scissure de Sylvius, et que nous nommons aussi* pour cette 
raison, pli imrgiml postérieur. ^® Le pïi temporal inopen. Ce pli est séparé du pli teni- 
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poral siiptrieiïr par un BtUon ir^s-piolbnd, le sillon parallèle; le pli temporal moyen 
Tail suite Si la brandie desceiKlanlc du pli courbe* 3* Le jdi feïHpuï'rt/ inférieur. Ce pli 
est parallèle aux précédents et n’cn est pas toujours bien distinct; son extrémité poslé- 
rieure passe au lobe occipitaL 

Le lobe ocdpilal est snljilivlsé a son tour, dans quelques individus, en trois étages 
principauxj à savoir Tétage intérieur, Tétage inoyeiï et rélage supérieur, tons les trois 
liorizoutaux et pavallèles- Mais ces dispositions sont fort irrégulières, et Tétage infé¬ 
rieur seul est bleu dislinet. 

Ainsi, pur une coîiicidenee singulière, le lobe ftoiiluV, les lobes pariétal, tenq^oral et 
occipitul eomprenneut eliacini trois pUs ordinairernenl bien déQuis; ce qui, outre les 
plicatures înéguljèro^s du lobule orbitaire, donne, poiii' la face externe du cerveau, 
douze plis principaux entourant la vallée de Sylvius. 

Outre ces plis, U faut encore en noter quatre qui passent du lobe occipital au lobe 
lemporal et au lobe pïiriétaL 

Je les nom me plh de passage. 

Le premier pli tie passage, pli supérieur, iiuii le lobule du deuxième pli asiiendani 
au sommet du lobe postérieur* 

l.e deuxième pli unit le sonnnet tiu pli courbe à l'étage supérieur du bord oecipitaL 

Le troisième pli est in 1er média ire au pli temporal moyen et à l'étage moyen du loin- 
occipital* 

Le (|Uâtrièrne pli, enlin, unit a l’étage intérieur du lobe occipitaï le pli moyen du 
lobe temporal* 

De ces quatre plis, les deux derniers sont roïtstaïuiuenl siiperlkiels* Quant aux deux 
plis supérieurs, ils mérileui <rétre atteulivcment considérés* Ainsi tantôt ils existent 
à la fois, comme dans les (liicuons, les SeiiUHqnlhèques, les Gibbons, les Oraiigs, 
rHomme et les Atèles* 

Tantôt le premier pli manque, comme cela a lieu dans /es Cbéropitbèqiïes, les Ma¬ 
caques et le Lbimpanzé parmi les Pitlièqnes, les Sais et les Sajous parmi les Cèbes, 

A. Lorsque les deux pUs supérieurs existent siinu!tEHTémçnt, ils peuvent être Ions 
les deux caebés sons le bord antérieur du lobe occipital, qui forme alors, au-dessus 
de la scissure perpendiculaire, un opercule Uanchant. Le cas est celui que présentent 
les (Aliénons. 

Dans un deuxième cas, le deuxième pli seul est cadié sous ropercule; le supérieur 
est grand, flcxueux et supêrlicieL C'est ce qu’on voit évidemment dans îesSemnopi- 
tlièques, el probablement aussi dans les (iolobesi dans les Orangs et les Gibbons, et 
(tarmi Les dans le Lagotricbe. 

Dans un troisiènie cas, les deux plis sont a la fois grands ctsuperllciels, et h scis¬ 
sure perpeiHlicnlaire est alors complètement oblitérée, ce qu’on observe dans THomme, 
et par une exception unique, parmi les Singes, ebc/ lesCèbes du genre Aièle* 
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B* Loi-iyque le deustième pU seul existe chez un Pithèque, il est co os tain ment caché. 
Les Macaques et les ChéropUhèques en sont la preuve, mais lesCèbes font exception 
à cette loi. Ainsi, dans les Sajous, ce pli est cadié sous Topercule du iohe postérieur, 
mais il est superllciel dans les Sais, 

Ainsi la considération de ces plis est d'une extrême importance; elle révéle des 
caractères d'un emjüoi facile et sûr, elle résout une des plus grandes difficultés que 
soulève la comparaison générale du cerveatt de rilomme et du cerveau des Primates, 

§ XXXIV, 

Des divisions correspondantes à celles que nous avons signalées sur la face externe 
de rhéniisjdièi'c cérébral se retrouvent sur la face interne, mais avec une différence 
fond a mentale. 

Ainsi, au lieu d’un lobe central, nous trouvons sur la face interne une grande ouver¬ 
ture centrale; celte ouverture conduit dajïs la cavité de riiémisplière. En d^autres 
termes, c'est Touverture de la bourse à laquelle l'ensemble des couches corticales de 
rbémisphere est comparé. 

Les lobes de la face interne de rhéinisphère se développent autour de cette ouver^ 
lure comme ceux de la face externe autour du lobe central. 

Deux scissures principales divisent cette face interne. L’une, à peu près lioi izojitale, 
est étendue de l’extrémité postérieure <lu cerveau au sommet du lobe temporal et cô¬ 
toie le bord inférieur de l’ouverture centrale. Sa partie posléricure, celle qui est der¬ 
rière rouverture centrale, est profonde; rantérieure, celle qui suit le bord inférieur 
de l'ouverture centrale, est oblitérée, Nous nommons cette scissure schsurc hip‘ 
pommpes. 

L'autre scissure principale est presque perpendiculaire dans les Guenons et les Ma¬ 
caques. Située derrière la grande ouverture centrale, au-dessus de la scissure des hip¬ 
pocampes, elle répond à la scissure perpendiculaire externe, iN'ous la nommerons xciV 
m e pcrpcndkuiaire httmw, 

Nous appelons lohfionlo^pariéial toute cette partie de la face interne qui est située 
au devant de la scissure perpendiculaire interne et au-dessus du lobe temporal. 

r.elte partie de la face interne qui est comprise en arrière entre la scissure des hip¬ 
pocampes et la scissure perpendiculaire recevra te nom de lobule occipital interne. 

Le lobe ûcdpîto-îempor(d est étendu de l'extiémilé postérieure de rbémisphere au 
sommet de la saillie temporale; il est limité, en haut, par la portion profonde de la 
scissure des hippocampes et par la grande ouverture cérébrale. 

Les plis de ces différents lobes sont très-simples. 

Le lobe fronlo-pariétat comprend deux plis concentriques s’enroulant autour du 
corps calleux et de l'ouverture cérébrale. Une longue scissure les distingue. 
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Le j)li qui limite rouvertin e est le pU de \’a zone intente» Le second pli entoure 
celui-ci ; c'est le pli de la zone extenae» A sa partie postérieure, le pli de la zone iri- 
lerne se relève, s'élargit et forme le lobule tiuadribtère dont les plis, quand ils existent, 
sont fort irréguliers» Ce lobule semble représenter, sur la face interne du cerveau, le 
lobe pariétal de la face cxlei'nc» 

Les plis du lobule occipital interne sont, en général, très-simples; Us ne sont bien 
marqués que dans rilomme, ï’Orang, le Cbhnpanzé et les Atèles, encore les iucisures 
qui les séparent sont-elles peu profondes. Leur disposition est indêfinîment variable» 

Les plis du lobe occipito-temporal sont mieux détinis» Nous distinguons i* h pit 
iemjmral supérieur interne ou pli {jodrmné. Ce pli, très-grèle, fait suite au pli de 1» 
zone inierne et borde inférieurement la grande ouverture centrale, â"" Le pli temporal 
moyen interne. 11 borde la scissure des liippoeampes et parcourt toute la longueur du 
lobe occipito-temporal. 3*“ Le pli temporal inférieur interne. Ce pli, parailèie au précé¬ 
dent, se confond avec le pli temporal inférieur externe, et ne forme, avec lui, qu'un 
seul pli, pli temporal inférieur, 

Le [)li temporal moyen interne est lu plus remarquable de ces trois plis. Sa termi¬ 
naison, son lobule et son crochet, sa struclure même l'ont rendu robjeî d'une atten- 
lion générale» 

Ainsi les plis de la face interne sont en Irès-petil nombre. Cinq plis, à savoir les 
deux plis lïu lobe fronto-pariétal et les trois plis temporaux et deux lobules, le lobule 
([uadrilaLére et lo lobule occipital interne, complètent cette énuméra lion. Outre ces 
plis, plis priiieipaux, il y a la face interne de rbémisphére des plis de passage, à sa^ 
voir deux plis de passage passant du lobule quadrilatère au lobule occipital, et dont 
rinférieur borde la scissure des hippocampes. Ces deux plis présentent de nombreuses 
variétés» 2" Hans l'ilommc, un pli fort large unissant raiigle antéro-inférieur du lo¬ 
bule quadrilatère au pli temporal moyen» Ce pli interrompt la continuité de la scissure 
des liippecampes et sépare nuitement la partie profonde de cette scissure de sa partie 
fïblitérée. Sa disposition est telle, que les antbropolomistes ne font du pli de la zone 
interne et de la partie antérieure du pli temporal moyen qu'un seul pli entotirani l’ou- 
vertui'e cérébrale, qu'ils désignent sous le nom de eirconvohdion crochue^ de dreonw- 
lution de l'ourlet. Mais le cerveau de T Homme fait à uct égard exception, et peubétru 
jugera-t-on qu'une exception ne peut servir de base à une description générale. 

ï.a face interne du cerveau présente chez les diJl'érents rrimalès beaucoup moins de 
rnodiücaliioiis que îa face externe. 

Nous remaiV|ueroïis surtout les variations que présente la position relative de l'ou¬ 
verture cérébrale» Hans les Piimatès les plus élevés, elle s'éloigne de l'extrémité an¬ 
térieure du cerveau et se rapproche de la posiérieurc; dans les Singes des groupes in¬ 
férieurs, elle s'éloigne, au contraire, de plus en plus de l'extrémité postérieure du 
cerveau pour se ra]jprücber davantage de l'extrcmité frontale. 
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Daiï» les Siiîges peu élevés, la scissure perpeuflieulaire iïUenie est irès-veisine du 
bord postérieur de Touverlure cérébrale ; Tuais, dans les ïsiiiges plus parfaits, elle s’en 
éloigne de plus eu plus, et tout respace tiu’elle pareoiiri eu reculant est occupé par îe 
lobule <|Qadrilatère, qui grandit ainsi de plus en plus* Le lobule üeci|Mt:il, sitigulière- 
uieiit refoulé, s'incline eu airîèrc, et prend ainsi celte forme tiiangulaire qui est si 
icinarqualde dons l’espèce humaine. 

Les plis teiupuraux intentes présentent ]>eu de diiïérences essentielles. 

On doit remarquer ici que la richesse des plis sur la face interne, comme sin‘ ïa face 
externe, est Ibrt inégalement répartie. Sur l’iine etTauire face, à mesure qu'on passe 
a des êtres plus dégradés, elle se déplace, et passe des parties antérieures aux parties 
postérieures du cerveau. 

Ainsi, dans des Singes trés-dilï'érerus, on pourrait concevoir une égale quantité de 
plis cérébraux; mais cette quantité ne serait pas distribuée, dans les uns el dans les 
autres, d'une manière semblable. On peut doimerf en quelques mots, une idée générale 
de ces déplacements. 

r Le lobe frontal et le lobule du deuxième pli ascendant liominenl exelusivemeni, 
et c‘est le cas de Tespèce humaine. 

2“ Le lobe tVontal el le pariétal se partagent la prééminence, comme on le voit 
dans rOrang, les Gibbons et même les Semnopitbëques. 

3"* Le lobe pariétal domine seul j exemple, les vrais Macaques, rAlèle, le Lago- 
triehe et le Saï* 

4’ Le lobe pariétal el h lobe occipital sont simultanément développés ; exemple, 
les Guenons, les Macaques k queue courte et le Papion. 

’ô° Le lobe occipital remporte exclusivement; exemple, le Mandrill. 


§ XXXV. 


Telle est la marche de ce déplacement singulier chez les Singe.s qui ont un système 
complet de jiUs cérébraux. Quand les divisions s'elïaceul, les derniers plis qui [ler- 
sistent sont les plis moyens, à savoir le pli courbe, et surtout le pli mai'giiial posté-' 
rieur, et dans les Ouistitis ces plis eux-mêmes s'ellaceut à leur tour. Mais la scissure 
de Sylvius persiste encore, et la position de celle scissure montre à quel point, dans 
ees derniers Primatès, les parties jiosLéneures du cerveau rempoHent sur les parties 
antérieures. 

Toutes Ces choses poui raient être exprimées par des mesures, mais remploi des me¬ 
sures n'est pas une chose toujours sûre et facile. 

Énoncées d'une façon générale, les propositions que j'ai formulées sont vraies; 
énoncées avec trop de pTOÎsioîi, elles ne traduisent plus ies oscillations des choses et 
rétoiiriaiite variété de la nature. 











vériLîiblc méthode est celle-ci : quami on donne dans les conipamisions arKUc- 
iriiques des longueurs cl des angles » il ne faut point exprimer ces longueurs et ces 
angles par tin seul nombre absolu, mais pur deux nombres exprimant entre quelles M- 
miïes extrêmes ces lougueiii's et ces angles varient dans rélui normal de rcspêee* 

One deviendrai U elleU une classilication fondée sur la mesure de Pangle taeiul 

irun seul nègre, d^in seul Ldanc, dbm seul Orang-Outang, sur la mesure <les canines 
d’un seul individu, sur la taille d’uu seul, sur la couleur d’un seul ? 

(^e grand principe de la philosophie chinoise, rinvariabdilé dans le milieu, s'tqqdique 
à tout. La véiilé n’est jnnrit dans un seul fait, mais dans tous les faits; elle est dans les 
moyennes, c’est-à-dire dans une snïte d'abstractions formulées d'après le plus grand 
nombre d'observations possible* 

L’n jour peut-être pourrai-je proposer des mesures, et eomplétcr ainsi mon travail 
actuel; mais, outre les dilïieullés inséparables d’une setnblable rcelierche, il y a niu* 
difficulté presque insoluble, celle de ikHermiiver rigoureusement les points de repère* 
Peut-être, on chercliant à le laiie, ai-je essayé Timpossible. Ihi moins, il faut Tavouer* 
tous mes eilbits dans ce but ont été infructueux* 


DK L1HPimri!\4]Ë llKLiTIYE UES lOBKS ET DES tlJS (ÊKElEKilX 
ET E> PAHTICLLIEIt DE CEL X DE l*A FACE EXTERNE:* 


S WXVL 

H n’est point sans intérêt de revenir mi instant sur cette question de l’iniporlaiiet- 
relaiive des lobes et des plis. On sent qu’il ne s’agit point ici de locnlisalions phréiin- 
logîques* Ainsi je n'essayerüi point d’nttiihuer b chaque pli un i\dc spécial ; mais peut- 
être sera-t-il utile de rcehercbér quels plis dointiient dans l’Homme et quels autres plis 
rempotlein dans les animaux* l/IIommc étant le sommet de cette série, nous aîlri- 
hueroijs aux plis qui dominent dans son encéplinie une haute importance prohaïde; 
i^ux qui s'alrophieiit dans le cerveau bnmain paraîtront avoir mie valeur moindre, au 
moins comme caraclérisûques. 


A. Du lobe frontaL 


C’est à ce lobe qu'a raide du mtenum que nous avons choisi nous accorderoiis te 
plus haut degré dïmportaiice. 

Eu effet, eu limitant nos recherclies aux Singes de l’ancien continent, nous trou vous 














































t on^iiimilient un plus griuui Uéveloppemeiil de ce lobe dans les Singes supérieurs de 
clis<|iie groupe naluvel. 

Ainsi le lobe ftonbd est plus étroit et surtout plus excavé à sa face Hiférieure, dans 
les Guenons, (|ue dans îcs 8cmiiopitiièques, dans ceux-ci que dans les Gibbons, dans 
le sGilibons que dans les Orangs. 

De même le lobe frontal est plus dévelopjié dans les Cblmpanzés que dans les Ma- 
ca^jues, dans les Gorilles que dans les Gynocépbales; il y a à la fois plus de grandeur* 
absolue et plus île richesse relative. 

Mais c’est dans lHomme surtout que ce lobe atteint ses plus vastes [iroporlîons, 
ses plus riciies développements; ces faits sont, dès le premier abord, si apparents, qif il 
est à peine utile d\ insisler. 

Le développement des plis, dans le lobe frontal, s’exprime d’une manière très- 
inégale. 

“ Dans les Guenons, les trois étages sont bien dislincts ; ils sont équi- 

vaients. 

Semnopithhqu^s. — Dans les Semnopitlièques, les clioses se passent de la même ma¬ 
nière à peu près, sauf un peu plus de grandeur relative dans Télage supérieur. 

Gibbons. '— Dans les Gibbons, Tétage supérieur domine ; le moyeu demeure con¬ 
fondu avec Tétage inférieur, ce qui est l'indice d’uii moLudre développement. 

^ Dans les Oraugs, Tétage iiiférieur et le moyeu, bien qu'assez compli¬ 
qués, sont peu distinets l’un de Taulre. L’étage supérieur domine, et présente des 
traces de division en deux plis assez bien accusés. 

Ainsi, des Guenons aux Oraiigs, le développement du lobe irontal s’accuse de plus 
m plus, et dans ce lobe c’est l’étage supérieur qui s'accroît davantage. 

Homme. — Enfin, dans l’Homme, cette prééiiiinencc de l’étage supérieur du lobe 
frontal est de plus en plus accusée. Dans la Yéiius boltenlote, il est subdivisé en deux 
plis bien distincts; dans l’Homme eaucasique, le pli supérieur sc subdivise encore, 
mais l’étage moyen semble plus apparent dans ïe cei'veaii de la Vénus liottentote. C’est 
donc encore ici l’étage IVoutal supérieur qui a le plus d'importance. 

Oti observe, d’ailleurs, une marche parallèle dans le développement du lobe frontal 
lies Macaques. 

Macaques. — Les trois étages soûl bien exprimés dans les Macaques pourvus <riïne 
longue queue, sauf une réduction assez sensible dans les dimensions du lobe frontal. 
Il y a qiiel<iués indices de division dans J’etage supérieur. 

Dans les Magots ou Pilheques des anciens, c’est l’étage supérieur qui l’emporte, des 
traces de division en deux plis secondaires se clessinaiil de plus en plus, 

Chimpmzé. — Dans le Chimpanzé, l’étage orbitaire est grand, le moyen est réduit, 
le supérieur domine. Ge pli est nettement divisé en deux plis secondaires. 

Cynoeéphnles. —r Dans les Cynocéphales eoiuiiis, les Babouins, les Mandriîb, etc., 















— 95 ^ 


le loiie frontal est, relativement, court 1(110 ilans les Mucaques ordinaires; Tétage 
supérieur et le moyen sont Irês^siniples et réduits, mois i'rtiige supérieur est, en re¬ 
vanche» très-grand et assez divisé» 

Or les Cynocéphales sont des Singes très-élevés dans un groupe dont, a coup séi\ 
on ne connaît pus les degrés inférieurs, et leur hrutoüLé ïdcxchU pas l'iiUelligeuce» 

Gi/ritle, — Nous ne pouvons rien aftîrnier sur le Corille. 

Tels sont les résultats de nos observations sur le lobe frontal des Singes de Tanckoi 
continent. Constamment le lobe frontal est plus développé dans les espèces suiïérieures 
iJe chaque groupe prb à part. 

Simjefs américains. 

Sapajom. — La même loi peut être aisément apci'^ue parmi les Singes aniérieinns» 
Malgré sa rcductiou générale, le lobe frontcal est plus riche en plis dans les Atèles et 
les Lagotriches que dans Uui Sais et les Sajous. A coup sur, il est plus épais dans Îesî 
premiers genres. 

Sagoums ef Onistitk. -- I! est aussi bien évidemment plus grand dans les SagfOwmiî 
c(ue dans les Otmlith. Cette difïéreuec sera surtout apparente, si nous comparons le 
tTFvcau du Dûuroiieouli h celui de l^Ouistiti vulgaire, les seuls dont j’aie pu restituer la 
forme d^iprès rempreiute inténeuie du cnirie qui les eontenaiL Cetlc prédominance 
relative du lobe frontal est bien évidente également dans le Saïmiri et le Callitliris 
inoloeh ; mais les figures de fatlas, copiées d'après des cerveaux conservés depuis long¬ 
temps dans Talcool, ne peuvent exprimer que d’une manière très^loignée les forme? 
naturelles» 

D. Du lobe pariétal. 

Le lobe pariétai présente, dans son développement général, des diftercnces peu 
marquées, suivant les genres; toutefois il varie, à certains égards, pour un observa¬ 
teur attentif, et paraît arriver au de son développement relatif dans les Ma - 

caques et ibnis les Singes supérieurs du nouveau conlineut. 

Les plis ascendants sont, dans leur portion radiculaire, fort simples dans tous les 
Singes de la première série, a rexception de VOrang-Outang, chez Icijuel la base du 
premier pü asccndanl a une prédoiîuuanee marquée» Cette prédominance est énorme 
lions les Sais, les Atèles et les Lagoti iehes. 

Le deuxième [di ascendant est constammenl très-simple dans sa portion radiculaire, 
niais le lobule qu’il présente à son extrémité supérieure présente des diflerences re 
inanpiables. 

(iaenans^ Gibbom et Orangs. —Sinqde dans les Guenons^ plus grantl dans les Sem~ 
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ïwpithèffim, plus développé eiieüi-e dans les d aUelnl. dans VOrajuj, le vo* 

liime le plus grand parmi les Singes de ee premier groupe» 

Maatfiiicsi. — Veûi dans le un peu |>lus développé dans les Mac(t(jn(^H et sur- 

lout dans le il s'élève à son maximum dans le Ckimj}(wzé, chef de eu deuxiènse 


groupe» 

Cjfnocépftolen. — Knlhi il est réduit au mîuiinnm chex les (.iyiiocéphales, 

Shufcx amérküitix. — La même gradatiou sériale est exprimée dans les Singes du 
nouveau conlineiit. Petit dans les et les Sajous^ îe lobule du deuxième pli aseen- 
rlanl acquiert, dans les Alèks et les fMgolrkhex, un volume rcmarqualile* ^oiis ne 
[ïOLivons évidemmenl rien dire, à cet égard, <lu cerveau presque lisse des Sfq/ouims et 
des OnnlUh. 


Mais, îndépemlamnieiit <le ces Singes à cerveau lisse, nous pouvons atllrmer que le 
dévelo[ipement de ce lobule supérieur du deuxième pli ascendant est, dans cbaque 
gioupc pris a part, un signe d’élévation sériale. 

Le pli courbe présente aussi des particularités intéressantes. Sa brandie ascendante 
est à la fois plus avancée et plus élevée dans les elle recule et s’abaisse dans 

les Smmpkhètpwx, plus encore tlans les Gibhmix; elle est mille, et le pli courbe et, par 
ronsérpient, sessile dans les Orangs, 

dans les Maemptes, elle est développée an même degré que dans les (iuenons; elle 
est également bien accusée dans le Chimponzé, où elle contourne le sommet de la scis¬ 
sure de Sylvius, 

Kl le est d’une grandeur et d’une hanteur très-reniarquables dans les Clfmieéplwks. 

Singes mkrkaivx. — Très-développée dans les San et les Sujoax^ la branclie ascen- 
danlc du pli courbe est, dans les Lagoirkhes cl dans les A/é/cs surtout, presque abso¬ 
lument sessile, 

Lnlin, dans Vifonum^ elle est nulle. Ainsi le développement de la brandie ascen^ 
daiile du pli courbe est un caruelère d’infériorité sériale. 

L’ordre du développement n'est point régulier ei sérial dans la lu-îinclie ileseen- 
dante. 


Ainsi elle s'accroît réguliércmcnl des Gifenom aux Orangs^ et tout <ruïi coup on la 
voit diminuer dans le cerveau bnnialn. 

A l’inverse des Singes du premier groupe, on la voit décroître en jïïissant des Ma- 
caifues ans GhmpatKés. 

Son <léveîoppemeiit est moyen dans les ^kjTioeéphalex conuiis. 

Smics atmTkains. —■ Dans celte nouvelle série, meme absence d’ordre dans le dé* 
veloppemenl. Très-rédiiile dans les Sajom^ les Lagofrkhes et les la branche 

descendante du pli courbe pi^ésenle un énorme développement dans les Sau. 

ïi est donc évident que ce pii n’a aucune importance sériale, et que sa valeur comme 
siiTue est d’un ordre tout a fait accessoire. 
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C. Du lobe tcmfCiro-&phémîdüL 

L'ê[>aisseur vci ticaEe de ce ïoîje mérite (rélie atientivemeuL coitsidérée. On fieul 
(lire qu'elle est d'autant moindre, eu égard à la hauteur du lobe fruntah que ranimai 
est plus élevé dans son groupe. On peut aisément apprécier relations en compa¬ 
rant les parties qui sont au-dessus de la scissure de S^lvius avec celles qui sont situées 
au-dessous. Quant à la longueur du lolie temporo-spliéuoïdaU «Ne est très-variable 
et d'une manière trop irrégulière pour fournir des caractères sérieux. C’est ainsi qu'elle 
est très-développée dans les Cymüépimhx^ rOramj et le Ckimpanztî parnii les Singes 
de la première série, et parmi ceux de la seconde, dans les plus élevés, cW-Mire 
dans les Aîèks et les Lagotrichei; en sorte qu’on pourrait, au preuiier abord, supposcE 
que la longueur de ce lobe est, au contraire de son épaisseur^ un signe d’élévation 
sériale. Mais les Gibbmu échappent à cette règle, et le lobe teinpoio-sphénoîdal, dans 
CCS Singes, est aussi court que possible -, toutefois, comme il est très-long dans le cer¬ 
veau de VHimme^ il est impossibic de ne pas accorder à ce caractère une certaine valeur. 

Parmi les plis (jue le lobe lemporo-spUénoïdal présente, nous distinguerons, en pre¬ 
mier lieu, le pli lemporal supérieur ou pli marginal. Ce pli, dont on aperçoit un ves¬ 
tige dans le PincUe, est d'une épaisseur extrême dans les Sagouins, où il existe à peu 
près seul. Au-dessus d’eux on ïe retrouve dans toute la série des Singes j mais plus 
ou s’élève dans chaque série parlielie, et plus son épaisseur diminue. C’est ainsi qu’elle 
est plus considérable dans le cerveau de la Vénus bottentote que dans les cerveaux 
d’hommes caucasiques. Ce moindre développement dans les Singes supérieurs et dans 
rilornme, et d’autre part son universalité presque absolue dans tous les Singes 
(rOuîstiti fait seul exception), font supposer que son existence est nécessaire. Or plus 
elle est nécessaire, et iiioiris elle est un signe d’élévation. Cette proposition mérilerint 
peut-être d’étre {liscutée et généralisée. 

Tandis <}ue le pli marginal paraît diminuer d’importance dans les animaux supé¬ 
rieurs de chaque groupe, le pli temporal moyen, sui vanl une marche inverse, se com¬ 
plique parallèlement à réJévaüon de ranimai dans son groupe. Ainsi voyons-nous les 
Atèles, les C}jnoeéphale&, les ChmpanzéÈ, les Oranfja cl VHomme se. distinguer, au mi¬ 
lieu de tons les JVimatès, pEir la richesse du pii temporal moyen. Quant au pli tem¬ 
poral inférieur, il est, en général, peu distinct, et se développe comme les plis tîe h 
t'aee interne de l'hémisphère. 


D. Du lobe occipitaî. 


Ce lobe atteint le maxirnuin de son développemcuL dans les CytitfcépfHdea. Beaucoup 
dans les Marativeis^ il domine de plus en plus en passant des (ruenoni 
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aux Semnopühèqfws, et de ceux-ci aux Gibbons et aux Orangs. Ajoutons qu'il atteint 
sou niinijTium dans r<^spece humaine. 

I.a même gradation est observée dans les Singes américains du premier groupe. Ainsi 
voyons-nous décroître îe lobe occipital des Sajous et des Sa y aux Lagotrkhes et aux 
Atèies. 

Quant aux Singes américains du deuxième groupe, comme chez eux aucune scissure 
lie détermine la limite antérieure du lobe occipital, il est difficile d’eu donner une 
idée précise. Toutefois nous voyons le cerveau fort atténué en arrière dans les Nycti- 
pithèques, taudis que, dans les Ouistitis, ratténuation porte sur les parties antérieures. 
Ges remarques confirment les observations précédentes, et ia règle, en conséquence, 
ne parait pas subir d'exceptions, 

On peut donc affirmer que le développement du lobe occipital exprime une infériorité 
typique. 


E, Dfîi plis de passage externes. 

J’ai déjà fait sentir de quelle importance est la considération de ces plis. 

Le pli supérieur iiianque chez les CptodphakSt les Macaques et les Chimpanzés. Il 
est riidimentaire chez les Guenms et caché sous l’opercule du lobe occipital; superfi¬ 
ciel dans les il se développe davantage encore dans les Glhboné et les 

Orangs. Enfin il s'élève dans Vlhmme au maximum de sa grandeur. 

Parmi les Singes du nouveau continent, nous le voyons apparaître dans les et 
les Lagotrkhes; il manque chez les Sœy et îes S<ïJoM^s. 

!^e deuxième pli est très-graiid dans les Cynocéphales et dans les Macaques^ fort ré¬ 
duit dans les Guenons^ les SemnopithèqueSi les Gibbons et dans les Dans tous 

ces Singes il est constamment caché sous l'opercule; mais dans rf/omniCj où il est très^ 
grand, il est entièrement superficiel. 

Parmi les Singes américains, nous îe trouvons fort réduit dans les Lagotriches et les 
Atlies^ mais superficiel. Grand et superficiel dans les Sais, il est caché sous l'opercule 
dans les Sajous. 

Les deux plis de passage inférieurs sont constamment superficiels, et leurs varîa- 
lions sont trop peu apparentes pour être aisément formulées. 

Le développement simultané de tous les plis de passage dans rilommc oblige fie 
leur accorder un baul degré d'importance; mais il est difTidle de décider de quel 
ordre est cctle importance, si elle est physiologique ou sériale. En tous cas, le déve¬ 
loppement du pli supérieur indique un type supérieur. 

F. Des plis de la face interne. 

Nous les avons décrits, plus haut, avec assez de détails pour qu’il soit superfiu d'y 








— m — 


revenir. La longueur 4u lobe fronto-parlétal » le développement et les plis du lobule 
quadrilatèi'et la direction borizontalc de la scissure des hippocampes eaructérisent un 
cerveau supérieur. Ces faits eoiitiruieiit, en un ceilain degré, les résuitats de Tanalysc 
des plis de lu face externe. 

Le pli de F hippocampe, très-large et couvert d'iiicisures dans les Cymeéphaks, est 
fort étroit et complètement lisse dans le cerveau humain. Sous ce point de vue, son 
développement est para Hèle à celui du pli marginal externe. Les autres plis temporaux 
de la face interne sont, d’ailleurs, couverts de plis dans Fllomme; mais ces plis sont, 
reJativéïnent, peu profonds. 

G. Résumé. 

En nous résumant, T la grandeur du lobe frontal résultanl surtout d’un dévelop- 
pemeiil excessif de Félagc frontal supérieur, la grandeur du lobule du deuxième pli 
ascendant, le développement simultané de tous les plis de passage externes; 

2*^ La l'éduclion des racines aseeudanles îles plis ascendants, celle de la branche 
ascendante du ]ili courbe ; ramolmlrissement du lobe occipital et dti pli marginal sont, 
dans tous les biiiges, un signe d'élévation. 

Sur la face interne de riiémisphère, nous noterons comme signe d’élévation b grim- 
deur du lobule quadrilatère, et la réduction ou du moins la simplification du pli de 
riiippocampe. 

Tels sont, en général, les faits principaux qui pourront servir de base à des induc¬ 
tions uîtéricures. 

S XXXVIl, 

Nous avons enfin terminé œltc longue analyse des plis cérébraux dans la série en¬ 
tière des vrais Prirnatês; noua nous sommes atlacbé surtout à bien déterminer, sur 
la surface des hémisphères de THomme et des Singes, les points homologues. Celte 
détermination est facile, les pib principaux se reproduisant, dans toutes les espèces, 
avec la plus étonnante analogie. 

Mais, les points homologues une Ibis trouvés, Il devient évident que les proportions 
relatives des lobes et des plis varient singuUèremenl suivant les genres, les espèces et 
même les individus. 

Ainsi, dans les uns, le lobe frontal remporte; dans quelques autres, le lobe parié¬ 
tal domine; dans d'autres enfin, c'est le lobe occipital. 

Ces lobes, si J'ose ainsi m'exprimer, sc disputent la surface de l'hémisphère cérébraL 

Si l’un d'eux s'agrandit, Il refoule le lobe voisin ; l'espace que run gagne, l’autre fe 
perd. Ce qui se dit des lobes peut se dire également des plis cérébraux. 
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MuiSt quels que soieiil ces momemcnb, ces oscülallons, la forme générale du cer¬ 
veau demeure souvent à peu près la même. 

Ces faits sont uii puissaiil argumenl eoiUre cette vaine science de h Phrénologie. 
Qu un plircnologiste promène ses doigts sur les basses occipitales supérieures (f"un 
Homme et d"un animal (je suppose, pour un instant, ces bosses égalemenl développées 
dans l'un et dans l'autre), il conclut aussitôt à un égal développement du lobe occi¬ 
pital. 

Cette conclusion est-elle légitime? Non, car une égale saillie peut se mnnifester dans 
des circonstances absolument diflérentes- 

A. Dans un premier cas, le lobe occipital sera très-grand, et à cause de sa gran¬ 
deur iï fera en arrière une saillie très-prononcée. 

lî. Dans uij second cas, le lobe occipital sera très‘petit î mais, refoule en arrière par 
un lobe pariétal ou par des plis de passage Ircs-développés, il fera en arrière une saillie 
non moins grande. 

C. Dans un troisième cas, le lobe occipital et le lobe pariétal, simulLaiiénient dé¬ 
veloppés, contribueront également à ragrandissement des parties [ïostéïieures du cei- 
veau. 

-Vitisi une grainle saillie, une égale saillie pourra signifier trois choses distinctes : 

1'^ Un grand développement du lobe occipital coïncidant avec, une grandeur mé- 
tliocre du lobe Icmporo-pariélal; 

2" Un faible développement du lobe occipital compensé par un agrandissemcist pio- 
)iüi'1ionncl du lobe temporo-pariétal ou des plis de passage ; 

3“ Un égal développement du lobe occipital et du lobe pariétal. 

(Test ainsi que dans rUoinmc, où le lol^c occipital est très-petit, la saillie posté¬ 
rieure du cerveau est neanmoins très-grande. Dans le Dat>ion, au contraire, à une 
moindre saillie des bosses occipitales correspond un grand dévoloppcmcnl du lobe 
postérieur. Quel sectateur de Hall, promenant ses aveugles doigts sur un crâne, me 
dira ces lîifïérences? Et, si de pareilles variations exisfent dans le cerveau des liommes, 
l'ombien cette difficulté, que dis-je? celte iinpossilulilé grandira-l-elle encore? Que 
sera-ce, si nous entrons dans le détail des plis, de leurs courbures, de leurs divisions 
et de leurs incisures secondaires? Quand bien même les divisions de Gall, dans le cer¬ 
veau, seraient vraies el naturelles, la cranioscopie nVn.serait pas moins une mcibode 
de diagnostic mensonger j je parle de la eraiiioscopie telle que Gall et Spuivdseim roui 
proposée i et que M. le professeur Elourens a si rigourcuscmeiH el si babilemenl ré- 
fulée. 

Dans ces derniers temps, la crânioscopie a pris, en Allemagne, une forme et îles 
allures pins scientifiques. On a pris certaines idées anciennes, on les a rajeunies eu les 
mariant à des idées nouvelles; on a mêlé Oken à Saint-Thomas, ans scolastiques du 
moyen Age. 
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Trois verièbres foiidanieiUales, la vertèbre occipitale, )a paiiêiale, la iroiilale, en¬ 
térinent la cavité cràmcnnc des aniniuux. Çliaciine d'elles est le loyer rl'unc activité 
distincte, à eliaciine d’elles correspoinî une région déternnnée du ecvveau. 

Si donc lions supposons, avec les j^artisans de celte doctrine, tpie ces régions eéré- 
Inales ont des fonctions disliiieles, que chacune d'elles manifeste une des trois acli- 
vltés, une des trois puissances fomlainentales de Taïne, il est évident qu’on pourra 
juger de (a nature de rintelligeiice d'après le développement relatif des vertèbi'cs cé- 
plialiques. 

TeUc est, en 3 ms, la théorie qu’ont développée MM, Sjûx et Carus. (^e (lernier phi¬ 
losophe a publié, à Tappui de sa doctrine, quelques planches qui sont un modèle d'i¬ 
conographie scientifique, La maniéré dont ces théories sont présentées a quelque chose 
de sednisant pour riiiiaginatîoiif mais la science ne grandit point par les imaglnauüns 
des [diilosophes et des poètes, elle emprunte toute b substance de ses déveioppeineiUs 
réels aux longues études, aux observations particulières et lidèles. 

Si les doctrines de MM, Spix et Cariis étaient véritables, aux scissures pariéto-frou- 
1 ales et pariéto-occipitalcs coircspoiidraient des lignes indiquant des sections naturelles 
des fiéinisphëres, des divisions précises de leur surface; mais il n’en est point ainsi, 

La boite crânienne forme une vaste et libre cavité. C’est une voûte sous laquelle les 
pib et les lobes cérébraux s'avancent, se reculent, s'étalent, se resserrent, s’écartent, 
se refoulent, ces mouvenients n’ayant aucune rebtion absolue avec les élénienls dont 
cette voûte se eo 111 pose. 

On a recueilli iin grand nomlire d'observations relatives à des nouveau-nés anen- 
cépbales; on a trouvé souvent, sous un eràiie parfaitement développé, un cerveau 
monstrueux, rudtmenlaive ou miL M. Foville a cité plusieurs cas de ce genre. J'ai eu 
roccasioTi d’éUidicr un fait de cette nature et do le publier, A cette occasion, M. le 
docteur Baron, dont la mémoire est si cbèi'e à tous ceux qui ont eu le bonheur d’en^ 
tendre ses leçons, m'en cita plusîcnrs qu’il avait observés; mais des occupations troiï 
nombreuses ne /uî ont Jamais pennis de les raconter au public. Ces faits ne prouvent- 
ils pas d'une façon péremptoire que le développeiiieiil du cerveau et celui de ht boite 
crânienne soiüy jusqt/à im ccr/«.m point et dans certaines limites, indépciidaiiLs l’nn de 
raiitref Mais, si cette indépendance est réelle, que deviennent ces doctrines à priori 
fondées sur des rehüions iniaginiiircs qu’aucune observation positive ne conllrine, que 
tous les faits, au contraire, tendent a détruire et a anéantir? 

La crâîiioscopie ne peut i‘évélcr tjtrtme chose, la grandeur de la masse cérébrale. Or 
qui oserait, d'après la masse seule, juger de la nature et de l’éiiergie d’une intelli¬ 
gence bumaine ou itiéme d’une intelligence animale? Qui pourrait ne pas idânier ces 
hardiesses ou, si l ün veut, ces pauvretés? 

Quant à la phrénologie de (lull, fondée suc ta plus ridicule analyse (pron ait jamais 
donnée des facultés de renteiidenient humain, elle mériterait à peine rexEiinen sérieux 
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ont fait de suivants hommes, si les eiTeuvs les plus grossières n’étment pas redou- 
rables sur cette pente fatale qui conduit les hommes à toutes les supersiitions, La doc¬ 
trine lie lu pluralité des organes plus uneieiis que Gall ne lui appariient en aucune 
façon. Ses exagérations, loin d'illuminer cette doetrine, l'ont pour longtemps obscur¬ 
cie. Du point de vue où ce physiologiste Fa présentée, les faits Font complètement 
réprouvée. 

Et, eu otFel, les belles expériences de M. E'Iourens ne démontrent-elles pas que Fin- 
lelligence iFest point ici ou là dans le cerveau^ et que toutes les lésions cérébrales 
Faft'ecîent ou Faltèrent d'une manière semldable'? 

Les expériences ne peuvent être Foiijct d’aucun doute. S'il était nécessaire d'ajouter 
à Fautm ité d'un si grand observateur, nous dirions que toutes les expériences qui ont 
été tentées après lui sur le cerveau ont confirmé les siennes. 

Mais celle force, répandue dans toute Fétendue des hémisphères, uniformément pré¬ 
sente à Ions les points des surfaces cérébrales, AoUicitée datifs tons ces points d\me 

nmiière sembhd/hf L’est là une question que Fexamen des plis et des lobes cérébraux 
iiFa suggérée. 

Ces plis, avons-nous dit ailleurs, indifiuent la série des points oiï les expamions 
fibremes de l’axe entrent en connexion avec la lame des hémisphères. 

Or, ces plis étant eonstants et homohtjnes dans tous les cerveaux de Primalès, nous 
pouvons naturellement supposer que les plis homologues reçoivent, dans tous ces cer¬ 
veaux, des expansions fibreuses homologues. 

Ces expansions libreuses, établissant un rapport entre les plis cérébraux et Taxe 
médullaire, nieUent, par la moelle, ces plis en relation avec le reste de l'organisme. 

Or œci peut-être posé : de deux choses l’une; ou bien chaque pli, cliaque réglim 
cérébrale est en rapport uniforme avec le corps tout entier, ou bien chaque pli, chaque 
région cérébrale a avec les centres organiques principaux, sources d'excitations dis^ 
linçtes, des connexions plus particulières. 

Dans la première hypothèse, il n’y a aucune localisation utile et possible; dans la 
seconde, on peut examiner les sujypositions suivantes : 

Si les irradiations nerveuses qui lient au cerveau un appareil organique spécial oc- 
rupent, sur la couche des Uéinisphères, üîie grande surlace, l’intelligence recevra de 
roi appareil une excitation proportionnelle à l'étendue de la surface occupée. Sollicitée 
par lui, elle réagira davantage dans le sens (le son activité propre, et celle direction 
<lc Fiiilelligence, déterminée par des soUicitations dominantes, devenant habituelle 
j>ar la j‘cpéLition des actes, l'àme, la nature intellectuelle, la (foioïa de tout animal, 
de tout individu, se développera, sous une forme spéciale, avec un caractère particu¬ 
lier. 

Ainsi, de k grandeur totale des hémisphères et de l’étendue des conches coi ticaîes 
dans un groupe défini d’animaux, on pourra tirer des inductions relatives à Fénergie 
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intérieure de à U mesure de la force ititellectuelle ; mais, de la grandeur, de lu 

force, de i eiiergle, du principe, on ue peut loujoiirs conclure d’une façon rîgoiïreuse à 
la grandeur de Tacte, à rétetuîue des conséquences. Ainsi, de den^ bomnies dont lu 
force actuelle, dont la légèreté sont égales, celui-lé devancera raiitre, qui n'auru |ias 
d’entraves, dont le fanleau sera moins grand, pourrait-on pas concevoir, à ^mort, 
dans le cerveau, quelque chose de semblable? Suivant que les rclutious des couches 
corticales avec les organes des fonciions inférieures seront bornées ou étendues, Tin- 
tellïgeîice plus ou moins libre, plus ou moins dégagée de ces chaines s’élèvera plus ou 
moins vers ces hautes sphères où s’eugendre la pensée. C‘cst là, au surplus, ce qu’une 
observation vulgaire semble nous dire tous les jours, Les faits sont irrécusables; mais 
u’y aurail-il pas de ces faits une raison aiuHoiuique? 

Ces hypothèses, que je n’énonce ici qu’aemsoirément, oiil-elles quelques hases 
réelles? paraîtront-elles plausibles aux pliysiologistes et aux philosophes? S'il en était 
ainsi, la question qui nous occupe devrait être à la fois résolue de deux manières : 

r En observant attentivement mîeHectmUe^t les mœurs des animaux^ et 

en mettant ces observations en parallèle avec les résultats que <louue une étude apprn- 
forulie des pîis, des lobes, des régions cérébrales. 

Sous ce point de vue, nous regretterons que nos usages et le légitime respect qui 
s’atluche à la mort ne permettent pas de recueillir le cerveau des hommes que des 
aptitudes spéciales ont distingués pendant leur vie ou d’en conserver des meules bîeri 
faits. De grandes collections de ce genre auraient, pour la science, des résultats certains y 
elles permetLraieni d’établir des comparai sons justes et fécondes. Le même travail de¬ 
vrait être fait sur les animaux qui se rapprochent le plus de F Homme, sur les Pri¬ 
mates. 

En invoquant le secours de la physiologie expérimentale, j’observe ici que, 
rilommc n’étant point le sujet de la physiologie expérimentale, nous n’avons qu’un 
seul moyen de le eoiiiiaztre; ce moyen consiste à soumettre à ces expériences les ani¬ 
maux qui lui ressernhleiit le plus. Cest la une voie indirecte; aussi , pour arriver à 
quelque certitude, est-il nécessaire de choisir, relativement à l’Honime, des animaux 
où les points cérébraux liomologucs soient parfaitement déterminés; or les Singes 
seuls sont dans ce cas. Les Singes sont doue, à Texclusion de tous les Mammifères, 
les sujets naturels de ces expériences. 

Ces exjmrieuccs sont-elles possibles? Une sen.sîîniité trop vive, rextréme gravité des 
lésions eérchrales dans des animaux aussi élevés pei mettroïU-eiîes d’étudier assex long¬ 
temps les Singes soumis aux expériences pour distinguer les effets particuliers de la 
soustraction d’un pli cérébral d’avec les effets généraux qu’une opération pareille en¬ 
traîne nécessairement h la .suite? Voilà ce que je ne saurais décider, voilà ce que l'ob¬ 
servation peut seule nous apprendre. Quoi qu’il en soit, je soumets ces rélîoxions et 
ces hypothèses au jugement des physiologistes : elles ii’ont point pour but de se suhsti- 


















mer à (ibservîilions |>osltives. mais de solliciler des recherches et des observations 
nouvelles, 

îhn' raitjiort ii Tespêce huniaitas je le répète encore, les Singes seuls pourront servir 
à ces rcclierdies, entourées, (railleurs, de tant de difficultés prescjue iusurmontabJes, 
que j’ose à peine espérer qu’elles puissent donner, un jour, des résultats 
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